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PIRECTEOR CÉNÉRU AU PETIT SÊHtirftlIHt DE LAUCRtSd)* 



Je ne puis que m'associer à rapprécîatîon si ju- 
dicieuse que vous faites des petits ouvrages qui ont 



^^ — ^^ — ^^ 

f^ Paris, 9 juniet 1851. ^ 

) < 

^ Mon cher Abbé , 

^ été publiés en grand nesibre dans le cours de ce é 

^ siècle, p^ur Finstruction ouFéducation deFen- \ 

^ fanoe. Les uns sont secs et froids , parée qu'ils ne 

W tendent qu'à orner Fesprit; les autres sont vides ^ 

et misérables, parce que ce sont des contes bâtis r 

sur une morale tout humaine. j 

Gomme vous , je blâme ces deux torts et je m'en Ç[ 

k afflige. Mais je vous avoue que j'en accuse moins ^ 

p encore les auteurs que le siècle lui-même. Des ou- \ 

) 
) 



(1) L'aotror ayant , comme tout lai en faisait ira devoir, soamis aa jage- 
meot it Mgr l'ôvéqne it Langrcs et son projet et les premiers \oI. des Erfaiits 
DE Là Bible , par lesqnrls il essaie &t l'inaugurer. Sa Grandeur a daigné 
rhonorer de la Lkttre que nons plaçons en (cle de cet onvrage. 

C'est une grave aatorité- que -celle d.'an tel juge en pareille matière. 



dby Google 






"7^ 

^ 



f P.-L., Ev. de Langres, 



k 






vrages plus solides et plus chrétiens n'eussent eu ^ 
peut-être que bien peu de succès dans le monde ^ 
humanitaire et sceptique auquel les en&nts étaient r 
mêlés. ^ 

Maintenant l'esprit public ne s'est-il pas assez 
amélioré, et les idées catholiques n'ont-elles pas 
repris assez d'influence pour que le moment soit 
venu d'entrer dans une voie meilleure? Je crois 
très fermement qu'il en est ainsi ; et je vous félic^e 
d'avoir eu la pensée et le projet de remplacer tous r 
ces petits livres arides ou futiles par des ouvrages j 
toujours simples , mais substantiels , toujours mo- f 
L raux, mais chrétiens. J 

^ Permettez-moi d'ajouter que je ne connais per- ^ 
^ sonne plus capable que vous d'exécuter cet excel- é 
f lent projet, parce que depuis tant d'années que ^ 

vous vous êtes livré à l'éducation de l'enfance, je 

n'ai vu personne comprendre mieux ces délicates 

fonctions et leurs laborieux devoirs. 
Croyez-bien, mon cher abbé, que ces paroles 

sont la simple ^(pression de mon estime pour 

vous. 
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Récits nalfsy peintures vraies, naTrantes infor- 
tunes , scènes émouvantes, merveilleux événe- 
ments, péripéties saisissantes, prospérités les plus 
souhaitables, nobles caractères, admirables leçons, 
prières édifiantes, accents prophétiques, instruc- 
tions solennelles (1), rares vertus, modèles accom- 
plis (2): en un mot tout ce qui sourit à l'imagination, 
élève l'esprit, remue le cœur, pénètre Tâme, se 
trouve dans ces quelques lignes descendues du ciel. 

Quel baume d'innocence, quel héroïsme de 
vertu dans le premier Tobie ! Rien égala-t-il 
jamais sa charité inépuisable, sa patiente rési- 
gnation, son inaltérable douceur, sa tendre solli- 
citude pour son fils, ainsi que la sagesse de ses 
conseils, et la perfection de ses exemples ? 

Comme nous retrouvons bien dans son épousé 
le cœur d'une mère, avec ses regrets, ses alarmes, 

(1) La guérison de Tobie a appris à tout les siècles 
qu*il est des voies cachées, mais elBcaces, que Dieu 
emploie quelquefois pour récompenser, dés celle vie, la 
justice et la charité, vertus infiniment précieuses aux 
yeui de l'Être suprême. Duclot. 

(â) L'histoire de Tobie est pleine de sentiments tou- 
chants et di" excellentes maximes, La constance du juste, 
sa confiance couronnée, la tendresse paternelle, la piéli 
filiale, la sainteté de l'union conjugale, une attentive 
et toute-puissante Providence; tout cela concoure & 
former l'édifiante histoire de Tobie : c'est le t«bl€a« d'UDC 
famille selon le y tir de Dieu, Duclot. 
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k ses angoisses et ses joies ! Quels beaux caractères, ^ J 

^ quels hommes de bien dans Raguel et Gabélus! ^ 

) Quelle conduite que celle de la chaste, de la ver- ^ 
tueuse Sara? Il n'y a pas jusqu^è ce chien du ^ 

If: jeune Tobie, cet ami fidèle de Thomme, qui n'inté- ^ 

resse et qui n^encbante. \ 

2 Que dire de cette Providence attentive et bonne, ^ 

Z qui veille sur nous avec tant d'amour du haut des 

j cieuxT Pouvait-on mieux peindre sa bonté, sa 

w sagesse, sa puissance, et ses soins, et ses bienfaits, 

^ et ses merveilles? Mais qu'on aime i voir le 

k céleste messager du Seigneur, le pieux ministre 

^ de ses miséricordes ! Cest le type des anges 

^ dévoués à notre garde, à notre direction, â notre 

f salut. Comme le cœur s'épanouit à la vue de tant 

^ de bontés ! Comme Tâme émue, émerveillée, ravie, à 

^ entonne avec bonheur l'hymne de la reconnais- ^ 
sance du vénérable Tobie ! 



> 



) Venez donc, cher enfant, à Fécole de FEsprit- 
Saint. Son enseignement est tout un drame ; ses 
|k instructions, de beaux exemples. La vie de Tobie À 
if est son ouvrage : c'est lui qui l'a inspirée, fécondée ^ 
par sa grâce ; lui qui Ta fait consigner dans ces 
adorables écritures qui font notre consolation et 
notre lumière. Il va la placer sous vos regards : 
considérez -la donc d'un œil attentif. Il va, spécia- 
lement dans la personne du jeune Tobie, vous 
révéler et le caractère, et le prix, et les récom- 
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penseS: do^ la wmnn ébucahoii (i). Il t« tm» 
i^prandre tout ce qui est dû de respect,, de ten* 
dresse, , d'obéissance, de soins enq^ressés i ik>s 
i»ns et respectaUes parents ; tout œ qae le dé- 
iROnenent des maîtres, préposés à voire instruetioa 
et à votre conduite, réclame de confiance, de dock* 
lité, de gratitude ^ enfin tout ce cpia Pieo, le ^us 
tendre des pères^ le phis généreux des. mattresi 
exige de crainte, de fidélité, de soumission^ 
d'amour. Il vous enseignera Fliorreur du péché, 
la fuit£ des mauvaises compagnies, les progrès 
et la persévérance dans le bien. C'est là que vous 
trouverez le code de tous vos devoirs, le modèk 
de toutes les vertus ; c'est laïque vous respirerez 
le parfum de la suave, de TaimaUe piété ; là que 
vous vous enivrerez des beautés de la vertu, des 
diarraes de T innocence. Riche de (ant de trésors, 
vous posséderez le secret de rtdresêer vos toîa* (2), 
de passer une enfance pure, une jeunesse sage, 

(1) Tout Tobie, en effSet, esc un modèle d'édncation 
parfaite: le tieux Tobîe ïa donne; Raphaët la perfeo 
liovMie : e*eil là f« r61e M% parents et dvs naiires. Le 
ienne Ttbie It reçoit , fa met atoifBblMieni Men à 
profit r voilà ki type du bon fib, du boa élé«e. 

Yoas trouvez là la double tâche de Téducalion aciive 
et passive» avec Tlmage des vertus et des travaux qu'elle 
exige, des succès et des récompenses qu'elle procure. £a 
fant-il davantage pour justifier te titfe de cet ouvrage ? 

(«) Ps. lJ8-a. 
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une vie exemplaire, une yieillesse heureuse ; tous 
saurez enfin comment une si sainte carrière est 
couronnée d^une mort plus sainte encore. 

Alors, éclairé de vives lumières, tous tous 
écrierez avec le prophète : Seigneur, vous m'avez 
instruit dès ma jeunesse (1)» Vous m'avez enseigné 
la voix de Dieu dan$ la vériêé (2). Mais faites-moi 
de plus en plus connaître le bien^ inspirez-moi 
davantage encore la sagesse §i la science (3)^ afin 
quej^suive vosêicretSy sansm'M ioarter jamais (4). 
Car veus l'avez dit : Heureux les hommes irrépro- 
chables dans leurs voies qui suivent la loi du Sei- 
gneur (5) / Toutes les promesses de la vie présente et 
de la vie future sont leur partage (6). Je veux être 
des leurs!!! 

(1) PS. 70-18. 
(«) Luc, 20-21. 

(3) Ps. 1t«-66. 

(4) Ps. 118-33. 

(5) Ps. 118-1. 

(6) ITimoth.é-t. 
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LA BONNE ÉDUCATION RÉCOMPENSÉE. 



CHAPITRE PREMIER. 



mci-les aa joug dès leur enfance 
ECCL. 7-35. 



( 



HISTOIRE DE TOBIÉ «! 



i 






2 Are«-rons des enfants T Ins- f 

|r traisei-les arec soin et occoato- ^ 

( 



Patrie de Tobie*. — Religieuse éducation» — Vertueuse ^ 

enfance. — Fuite des mauvaises compagnies. «— Mariage de (|K 

Tobie. — Naissance et heureuse éducation du jeune Tobie , ^ 

son fils: ^ 

Tobie (1) était de la tribu et de la yille de ^ 

Nepblali ; c'est la patrie de plusieurs apAtres ^ 

et disciples du Sauveur ; peut-être même, selon "^ 

(I) Tobie signifie honte de Dieu. % 
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un pieax et savant auteur, en est-il parmi eux ^ 

qui comptent tout à la fois Tobie parmi leurs ^ 

modèles et leurs ascétres. Cetie tribu faisait partie ^ 

de la haute Galilée, où le Jourdain prend sa r 

source; on rappelait aussi Galilée des nations , ^ 

parce que les Tyriens , après l'avoir reçue de Sa- f 

^ lomotD, y fisèrent leur séjour (1). Si plus tard ^ 

j cette importante contrée de la Palestine fut nom- ^ 

k. mée Samarie , elle le dut à la capitale de ce nom. àf 

ff Tisbée , patrie d'Elie fut le berceau de la nais- ^ 

^ sance de Tobie (2). Il eut le malheur de perdre ^ 

fl son père et sa mère dans un Age bien jeune ^ 

^ encore. Mais le Ciel veillait sur cet enfant de r 

^ oénédiction : il lui fit rencontrer dans son aïeule j 

% paternelle, une vertueuse dame , nommée Debbo- f 

L^ ra (3) y qui lui prodigua les soins les plus tendres. ^ 

j Instructions solides, sages avertissements, vigi- K 

^ lance éclairée, sollicitude de tous les instants, ^ 

la religieuse Israélite n'épargna rien pour former \\ 

\ ce jeune co^r à la piété , et lui faii« contracter ê 

è \ 

^ (i) Les Jaifc appelaient nations on Gentils tout ce qui ^ 

7 ne faisait pas partie du peuple de Dieu. — La Galilée fut -^ 

\ accordée au roi Hiram, sans doute, en compensation de* r 

9 matériaux sans iMinllrft qini «Tait roarois pour la tm^- '^ 

^ (f) Texte gwf. ^ 

\ Co) Ibidem. r 
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de l)ôfitiés IralrKtiâes. L^henrenx etifant tèpondtt 
aux soins de Thabile Institutrice. A son école tl 
acquit tme matuilté précoce, qai ratis&ait d'ftdmi* 
ration. « Tobte presque mattre de ses actions dant 
un âge où il est si important d* avoir des gilâéH 
et des conseils, ii'ab«sa pas de sa liberté ; tons left 
jours il présentdiit ft Kea tes vœux de son (jceot 
innocent ; et au lieu de suivre les penchants ordi-^ 
naires de la jeunesse , il sut se conserver put et 
sans tache (1). » Enfant par Tâge, vieillard pour 
les moeurs , il ne connut jamais les folâtres jeux^ 
ni les dissipants amusements de ceux de son âge. 
Quoiqu'il fut le plus jeune de toute la tribu, sa jeu* 
nesse ne parut dans aucune de ses actions. Tant la 
sagesse marqua les premières années de sa vie I 
Quelle carrière ne promet pas un si magnifique 
début? « Jeunesse chrétienne, vous êtes la pkrs 
belle et la plus chère portion du nouveau peuple 
de Dieu : c'est à vous que s'adresse la première 
instruction que vous offre cette histoire. Voyez y 
ciier enfaM, comme Tobie passe les premières 
années de sa vie*, les vertus qu'il a pratiquées 
cenvîeaBent à votre Age. Jours grédeux de la 
jeunesse! Vons croyez peut-être qu'ils sont des*^ 
tinés aux plaisirs et aux amusements. Tobie avait 









(t) La faïufflc sainte» 
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des pensées bien différenles, lui qui eut toujours ^ 

^ tant d'horreur pour les \ices de son âge (1). li) 

r L'ambitieux, Timpie Jéroboam avait fait élever ^ 

j autrefois deux veaux d'or aux extrémités d'Israël, r 

w afin d'empêcher le peuple de se rendre au temple 2 

^ du vrai Dieu , situé dans le royaume de Judas : il f 

^ craignait que ses sujets n'en prissent occasion de ^ 

(j|f rentrer sous Tobéissance de Roboam. Cet usage ^ 
durait depuis la division du peuple de Dieu en 
deux royaumes , c'est-à-dire depuis environ deux 
cent cinquante ans. Tandis que ses compatriotes 
allaient adorer ces vaines idoles, Tobie, au milieu 

^ de l'apostasie universelle, résistait courageuse- jj^ 

r ment au torrent du mauvais exemple. Presque ^ 

^ seul contre tous , il ne se laissa ni ébranler par la f 

^ raillerie , ni égarer par les fausses maximes , ni ^ 

^ corrompre par les sociétés mauvaises. « Il mé- k 

^ prisa les menaces et les promesses d'un prince ^ 

^ apostat , refusant constamment de participer aux ^ 

^ cérémonies profanes. » Une foi éclairée , une ^ 

(f piété solidement affermie , dans un âge si tendre ^ 

% encore, le préservèrent du naufrage. éfi 

^ Puissiez-vous, cher enfant, toujours imiter la j 

^ conduite de Tobie! Mais hélas! chère jeunesse, f 

^ (1) Ibid... Nous citerons plusienra passages de cet k 

^ excellent petit livre dans les premiers cbapitres de cet ^ 

^ ouvrage. T 

^ ^ 
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^ presque à chaque pas, tous voyez des exemples qui ^ 

2 peuvent vous corrompre , il ne faut pas que vous r 

^ alliez les chercher bien loin : vous les trouvez ^ 

J parmi vos égaux , parmi vos amis , et jusqu'au k 

k sein de vos familles. Le monde en effet est plein ^ 

^ d'idoles et de stupides adorateurs qui leur prosti- ^ 

^ tuent chaque jour un sacrilège encens. Mais quoi- 

fl que le nombre deê insensés soit infini (1), sachez 

^ qu*il ne peut autoriser le péché , ni excuser les 

^ méchants. Armez-vous donc de courage, vous qui 

^ au lieu de suivre la foule dans la grande voie de 

^ la perdition, voulez marcher sous les étendards 

2 de la piété , dans le sentier étroit et glissant de la 

L vertu. La veilu ! Il n'en est point sans une grande 

J énergie de caractère , sans une Ame fortement 

|. trempée; et cette force victorieuse du monde, 

^ c'est le Seigneur qui la donne , c'est sa grâce qui 

Ik raffermit dans nos cœurs. 



Convaincu que c'est selon le même esprit et 
dans la même communion qu'il faut adorer le vrai 
Dieu , Tobie fuyait la compagnie de ses compa- 
triotes , à répoque des fêtes de Pàque , de la 
Pentecâte et des Tabernacles , pour se rendre au 
temple de Jérusalem , le seul lieu dans le monde 
où il fut permis d'offrir des sacrifices au Seigneur. 
C'est là qu'il l'adorait dans toute la sincérité 



.^^^^^^j^^-^.^r^jr^.ér^^jài^'^^.^'^jff^^, 



( 



^ (I) Eccl. 1-15. ^ 
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CQ S09 âoie i là <iu'U offrait fidèlement les prémices 

et les dimes prescrites par la loi. Or il y en avait ^ 

4e trois sortes : la première se payait annuelle^ ^ 

ment aux prêtres et aux lévites ; on mettait , c 

chaque année, la seconde en réserve, pour la ^ 

manger à Jérusalem, avec les lévites et les pau- ^ 

vres, SMX trois grandes fêtes de Tannée ; enfin la ^ 

troisième était mise à part , de trois mois en trois ^ 

mois, pour en faire des largesses aux étrangers ^ à^i 

aux prosélytes et aux pauvres. Tobie payait scru- ^ 

ptuleusem/ent cette deite sacrée. Ces offrandes, ii 

unie^ aux prémices d'un cœur pur, charmaient le^ ^ 

regards du Seigoeuc, f^ 

« Cher enfant, vous e§t-il donné quelque chose i 

pour vos menus plaisirs, partagez-le avec les indi- f 

gents. Vos bons parente sont-ils à même de faire ^ 

quelques aumônes , prioz-les de vous en charger, k 

et acquittez-vous avec bonheur d'une fonction ^ 

qui serait enviée des anges. Vos parents sont-ils ^ 

eux-mêmes dans le dénuement, ahî du moins ^ 

rendez service lorsque vous le pourrez ;. laissez- ^ 

^ vous attendrir sur les peines des misérables ; jetez é 

^ dians leurs âmes le heaume de la consolation; ^ 

^ ajdez-les de vos maîns eh de vos conseils. Cest le ^ 

r plus bel usage que vous pourrez faire des f(»rces ^ 

% et des talents que vous avez reçus de la Provî- r 

^ dence(l).» ^ 

(1) Lt famille sainte. ^ 
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Qay a-t-îl en efffet de plus rarî^safit qu*une 
pieuse enfance' s'épanomssaiif awx yeux de ftîeu r 
eomme une fteffe flenr, paffumée de suavité et ^ 
d'îmiOf«nce? Qu'Hs sont insensés, fiéîasf ceux f 
qui dérobent à Dieu leurs premiers hommages , 1 
pour fes prostituer à Fennemi dSe leur bonteur î ^ 
ils ne reçoivent point les douces rosées , dont le ^ 
Ciel abreuve avec amour tes ptetites qui croissent 
à Vombredescs auteîs ; unrent bràfant dessèche les 
germes précieux dont la nature les avait dotés ; 
une stérâe vie , ou tout au plus dès fraîts étiolés l^ 
et mau«Kt!? sont le partage ^ leur tHsle exfstence. ^ 
Gomprenez-Ie Ken , cher enfant, aucun âge n'est jj^ 
exempt des devoirs de la piété ; mais les dons de ^ 
Eatmâbte enfance sent ceux qui plaisent le plus f 
aa ceerar de Men , et qui vca» m'entent pour Fave- 1 
mr tes bénédScfions les plus abondantes. k 

« Ëher enfant, venez donc, au jour de nos solen- ^ 
nités^et de nos fêtes , oftirau Seigneur dans* son 
ttemple le ^ibui de vo& Iknnmages. Laissez les 
jeunes gens sans- piété courir aux divertissements 
profanes^ Peur vous , accourez aux piiedfe dfes 
f miels j consacrez' à Kétt- les prémices de vos 
^ jeunes années; Hverea, avec complaisance, des r 
r enfeints sage» séparés de te foule des pécheurs , 
2 iamtXkmeaî prosternés en^ ssa présence , levant 
r vers lui des mains innocentes , et lui adressant do ^ 
j fer\'entes prières. » k 
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^ Ainsi j constance dans sa foi, fuite des mau- 
vaises compagnies y observance de la loi divine, 
religieuses offrandes, pratique des bonnes œuvres : 
tout déjà concourait à décorer de Tauréole de la r 
r vertu le front du jeune Israélite. Elle était le ^ 
^ fruit d'une excellente éducation ; après avoir sucé f 
^ la piété avec le lait, il avait reçu dans une âme ^ 
j bien née de précieuses semences qui , fécondées ^ 
k/ par la grâce, produisirent au centuple. Queltré- ^ 
J sor qu'une bonne mère , ou qu'un maître dévoué ! 
K^ Cher enfant, à l'exemple de Tobie, recevez leurs 
^ leçons avec docilité, pratiquez-les avec ardeur : 
|k c'est le gage de votre avenir, c'est la condition de 
(^ voire bonheur. 
^ Mais si une bonne éducation fut le principe de Z 

59 la sagesse de Tobie , la fuite des compagnies dan- ^ 
gereuses en fut la gardienne et la sauvegarde. }L 
Les mauvais discours corrompent les bonnes mœurs ^ 
(1), et les pernicieux exemples font sur le cœur de 
l'enfant , naturellement enclin au mal , des im- 
pressions à jamais inc^ffaçables. Tobie ferma les 
|(^ yeux et les orailles aux scandales qui l'envi- j^ 
^ ronnaient de toutes parts, et son mérite fut d'au- ^ 
Kh tant plus grand qu'il échappa plus complètement r 
fi J une corruption devenue presque inévitable. \ 
^ Il est grandement caupahU en effet^ dit saint c 

\ ; f\) i Corinlh. 15-33. ' Z 
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(1) St. Grég. 1 Mor. ch. 1. 

(2) St. Bern. Serm. 48 sur le unL 
p) Prov. 4-14, 






^ 



Grégoire-Ie-Grand ( 1 ) , edui qui n$ persévirt 
fOi dans la vertu parmi des personnes vertueuses^ 
mais quelle gloire de toujours rester bon au milieu 
des méchants I Non y répéterai - je encore avec 

le saint abbé de Clairvaux (2), ee n'est pas une , 

faible preuve de perfection que de vivre sage au ^ 
milieu des gens corrompus , et de conserver V éclat 

de Vinnocence parmi les méchants. Ainsi Tobie» ^ 

imitant la conduite de Noé, d'Abraham et de a 

Job, vivait au sein du monde comme n'y vivaat ^^, 

pas, et se gardait avec un soin infini, de la f^ 

contagion du vice. Combien , faute de ces pré- ^ 

cautions , ont compromis leur salut éternel ! Ecou- f^ 

tez, cher enfant , les leçons adorables de TEsprît- "^"i 

Saint : N'entrez point dans la route de l'impie , ne f 

marquez pas vos traces dans la voie des pervers, ^ 

Evitez leurs longues chaînes , mordez le frein qu'ils f 

vous opposent y arrachez-vous de leurs mains, fuyez . ^ 

Ils ne dorment pas , s* ils n'ont fait le mal. Le pain ^ 

dont ils se nourrissent est Viniquité ; le vin dont ils a 

s* abreuvent, la violence. Mais la voie du juste est .^ 

^ comme le soleil levant qui s'avance et croit jusqu'au é 

^ milieu du jour. Les sentiers des méchants sont les \ 

^ ténèbres ; ils ne savent pas contre quoi ils se ^ 

heurtent \^). \ 



OH.jff^^jsr^jSr^.jgry^jm^^jsr^jSfya^^'^j^^S'^ 
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^ Lorsque Tobie fut parvomi à \x maturitér d(î 
^ rage f après avoir consuUé le Seigneur et âe$ 
(F pei::sonnes éclairées, il choisit dans sa tribu, ooa- 
%( formément à la loi de Moïse, uqc éçouae yeJ^ 
r tueuse, nommée Anne. Dieu bénit leuc union paj; 
^ Ta naissance d'un fils, (yii lut dans la suite Tap^ui 
' et la consolation de ses parents. l.e vertueuicpère 
lui fit çortQr son non»! Inutile de dire toutQ sa 
tendresse pour cet unique fruit d& leur mariage. 
Dans un homme aussi parfait que Tobie, elle ne 
k fut point stérile ; moins encore fut-elle chez lui ce 
^ qu'elle est dans tant de parents aveugles, qui, aa 
lieu de combattre les pochants mauvais de leurs 
enfants^ favorisent leurs inclina tions^ coupables, 
idolâtrent tous leurs caprices, et déifient jusqu'à^ r 
leurs vices. Eclairé par les lumières de la vraie ^ 
piété, Tobie aima son fils selon Dieu, et prit à. 
^ tâche de faire passer dans son jeune cœur les 
j principes et les sentiments qu'il avait reçus de se» 
jT pères ; précieux héritage qui fait la gloire et la À 
^ bonheur des familles saintes ! Il lui apprit dès || 
Fénfance à. craindre Dieu comme un\ boa père et 
comme un juge redoutable (1 } , à s'abstenir du péebé 
qui nous fait encourir sa disgrâce et empoisonne 






(1) Soumis avec respect à sa volonté sainte , jfe crains 
Dieu, cher Àbner, «t n*ai pas d'autre crainte» ItAcin?; 
dansAth. 



( 
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loate-notreexîsteiiGe. Craint» Dieu^ cher enfant, 
isniev: te péché, pratiquer, ses commandements: 
fmlà tout l'homme (i). Voilà ent trois mots le som* 
maîve de la religion, Tahiiegé de tous nos devoirs, 
la condition de notre félicité. 

Tobie luien incnlqua la connaissance db bomne 
k^nre, parce qu'il savait que Tenfent', semblable 
à un jeune arbrisseau, est facile à former dans ses 
toidres années ; que son âme reçoit, comme une 
dre molie, les impressions qu'on lui donne, que 
toutes ses facultés, tous ses sens, tout son élire se 
plie , se façonne sans^ peine alors à la pratique 
cUi. bien. Puissent vos parents, mon cher enfant, 
comprendre ce secret de votre bonheur ! Mais , 
hélas ! que de fois, par de funestes ménage- 
ments ou par une insouciance condamnable, 
ils vous laissent contracter de pernicieuses haBi- 
f^des , qui compromettent souvent tout votre 
avenir. Heureux, s'ils vous disent, comme le pro- 
phète David : Fen^r, mes enfants, écoutez-moi j je 
vous enseignerai la crainte du Seigneur (^). Alors 
vous vous applaudirez dans le cours de votre 
existence d'avoir reçu de si précieuses leçons j 
avec le sage Salomon, vous* répéterez dans votre 
allégresse : Ils m* ont instruit^ ils m'ont. dit : Que 

(1) kccl. 12-13. 

(2) PS. 33-11. 
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votre eœur reçoive no» paroUe, observez no» pri' 



1 



sjr^^^^4 






ceptes et vouê vivrez. N'abandonnez pas la êageês$ ^ 
et elle vous gardera ; elle ornera votre tête d'un9 ^ 
guirlande d'honneur ; elle sera pour vous une eou- r 
ronne de gloire, {i) 1 

« L'éducation des enfants est le premier devoir w 
qu'imposent aux parents la religion et la nature. - 
S'ils leur inspirent de bonne heure la crainte du 
vice, l'amour de la vertu, ils en recueilleront dans 
l'avenir les précieux avantages ; ils se seronf 
^ épargnés des chagrins amers ; ils auront préparé â 
^ leur vieillesse la plus douce consolation. Qu'ils se 
\ sauront bon gré d'avoir instruit , repris ^ corrigé ! 
^ D'autre part, heureux les enfants qui ont eu 
2 d^s parents attentifs à les former à la vertu dès 
r l'âge le plus tendre ! Ils attireront sur eux les • 
j bénédictions du Ciel ; ils couleront sur la terre T 
Z ' des jours tranquilles et fortunés ; ils feront Thon- ^ 
J neur, les délices de leurs familles. C'est ce que 
^ nous verrons se réaliser dans la suite de cette 
fi histoire (2). » 

fi (1) ProY. 4-4, 6, 5. 

{;!) La ramille sainte* 
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Rerétei-ront , comme let élas 
4e Dieu, d'entrailles de miséri« 
corde. Coless. 3-1 S. 

Me tardez pu à consoler ceux 
qai pleurent , et marchez aret 
ceux qui tout dana le denil. 

Bcct. 7-38. 



5 



dues. — Il trouve grâce devant Salmanasar. — Charité lou- 
chante envers les captifs. — D prèle dix talents à Gabélus. — 
Son zèle pour ensevelir les morts. — Il est proscrit par le t(À 
d'Assyrie. Il recouvre ses biens et sa liberté. 



Pour affermir la vertu de Tobîe et la faire res- 
plendir de tout son éclat, de rudes épreuves étaient 
nécessaires. La sixième année du règne d'ËzéchiaSy 
roi de Judas, et la neuvième d'Osée, roi d'Israël , 
Salmanasar, marchant sur les traces de Téglath- 
Fhalasar^ son père, ordonna qu'une multitude 
considérable d'Israélites fussent déportés à Fiaté* 



.^"^.j^r^^^^^^^^^^^^^^^^y^j^^^^^^^j^^.^ 
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^ Captivité de Tobic. — H évite de manger des viandes défen- v^ 
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rieur de son empire. De ce nombre fut Tobie, aYCC 
sa femme et son fils. Selon les calculs ordinaires, 
c'était un immense malheur ! mais tout contribue 
au bien de ceux qui aiment Dieu (1) : Ce qui est un 
châtiment pour les méchants , est une source de 
mérites pour les bons. 

La grande Ninive , si fameuse par la prodi- 
gieuse étendue de son enceinte (2), par la mémo- 
rable prédication de Jonas et la ferveur de sa 
pénitence , louée de la bouche même du Sau- 
veur (3), fut assignée pour séjour à l'intéressante 
fûmille , ainsi qu'à ceux de sa tribu : c'était un 
théâtre digne de son zèle. 

La loi de Moïse défendait, avec beaucoup de 
sagesse , les viandes des Gentils, soit parce qu'elles 
étaient insalubres dans les pays orientaux , soit 
parce qu'ayant été consacrées ordinairement aux 
faux dieux , c'était prendre part à l'idolâtrie quo 
d'en manger. Tandis que ses lâches compatriotes 
violaient ouvertement cette défense du Seigneur, 
Tobie, fidèle à la loi de son Dieu , même au milieu 
les privations auxquelles il étaitTsottmiR,.ooiiser- 
^a son âme. exempte, de. tout péché ,, ei< |amai&^ il 

(1) Rom. 8-«8.. 

(2) Ninive était une girande v%lh'.quiÂêma3lkdûU^Umià 
tours pLOur être parcourue. Jon. â-rj» 

(3) Malhi 12-41.— Luc, W-52.. 
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mè se. somUarpar éesr noumtiires immondes. Mâlu j 
gfé le: nombre? et las taîUeries des IsraéUies pré^ E 
yarîcateurs, malgré la dérision des Gentils, pteinfl 1 
de ntépcifi pour une loi qu'ils ne comprenaient ^ 
faS). Tobia resta in^làblement attaché au Sei-* 
gneur. U n'^iaminaît pas, il ne discutait pas, il 
«aso justifiait: pa&; sa foi était simple , et par là 
même inébranlable. jBietiie défonél c^était là sa^ loi 
9aprôme. 

Holas ! combien il en: est de nos jours qui s0 
montf^t moins scrupuleux en ce qui concerne 
l'abstioence prescrite par T Eglise. Ce sont, disent^ 
il&y des^ pratiques indifférentes et minutieuses ^ 
r uniquement établies par les hommes, et d'uno ^ 
\ gène eo^tréme. C'est nier rautorfté, c'est contes* ^ 
r ter la sagesse de l'Ej^lise leur mène ; c'est prëlen- ^ 
j dre qu'une observasce faite pour mortifier le ^ 
- eocpS) foyer de tant de crimes, ne doit pas contra- ^ 
der la sensualité. Quelle ignorance! quelle re* 
l^ion! quelle folie! méprinr les pasteurs, c'est 
mépriser Celui qui les^ a envoyés^; n$ pas écouter 
VEg}ise,X!!eBi mérita d'être tiaité comÊmun'jmjen 
eti cpmme im» publiùmn (1). Fermer Koreillëy cher "^ 

Î enfant ,; aux discours- de œ» honunfiâ ignorants^et f 
8en»ids \ suiviez avao docilité la. voixi dtet vos. paja** a 
\mafk : o'esl iKibie^dfôvûir». un^ ismm n%Qvssm^ 



{ 



(1) Luc, 10-16.— Hathieail«^17u 
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indispensable ; car celui qui naura pas voulu 
avoir l'Eglise pour mère, n'aura pas Dieu pour 
père. 

La fidélité de Tobie vérifia cet oracle des saintes 
Ecritures : Il est bon à l'homme d'avoir porté U 



< 






î 



J2icriiures i Âk est wtn a » fwmme a avoir porte le A 
joug dès son adolescenee (1). C'est parce qu'il était fL 
^ habitirë dès son enfance à marcher d'un pas ferme ^ 
^ dans le sentier de la vertu, quUl n'abandonna pas ^ 
un instant la voie du Seigneur. Au sein de la 
captivité et dans les rigueurs de Fexil, il adora 
avec respect, il baisa avec amour la main qui le 
frappait, parce qu'il savait que c'était la main 
d'un bon père. Il se souvint de Dieu de tout son 
jT cœur, et se consacra tout entier à l'étude , à la . 
^ pratique de sa loi sainte. Quel exemple pour son w 
fils ! quelle école de résignation et de vertu ! 

Dieu lui prouva qu'il n'oublie point ceux qui 
se souviennent de lui ; à l'amertume des épreuves 
il mêla la douceur des consolations, et lui fit trou- 
ver grâce devant le roi d'Assyrie, qui le combla 
de biens et d'honneurs. Ce prince lui accorda la 
permission d'aller partout où il voudrait, et de 
^ faire librement ce qui lui serait agréable. Le ver- . 
j tueux Israélite mit à profit et sa liberté et ses ri- f 
Z chesses , choses dont on abuse si souvent dans ce ^ 
^ monde , pour porter du soulagement à ses frères. ^ 

ff (1) Jérémie, lament. 5-27. ^ 
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Il visitait tous ses compagnons d'infortune, leur '^ 

distribuait chaque jour ce qu'il avait à sa disposi« ^ 

tion, soit pour les consoler dans leur douleur, soif ^ 

pour les affermir dans le ufroi ; car il craignait r 

que les rigueurs de T indigence ne les portassent à 3 

trahir la religion de leurs pères. Sa pieuse charité ^ 

unissait Faumône spirituelle à Taumône corporelle. ^ 

Il exhortait ses frères à sanctifier par la patience , ^ 

l'état d'affliction auquel ils étaient condamnés. ^ 

Il avait pour tous des paroles encourageantes €^ \ 

des marques de tendresse qu'il répandait , comme é 

un baume salutaire^ sur les plaies de leurs âmes. ^ 

Que de crimes il prévint ! que d'amertumes il j^ 

adoucit! que de larmes il essuya! quelle édifica- ^ 

tion , quelle odeur de vie faisait cortège à tous r 

. ses pas ! Âh ! qu'il est beau Tapostolat de la cha- ^ 

> rite ! Cher enfant, il est bien fait pour vos âmes Z 

L sensibles et généreuses. C'est le patrimoine que a 

j vous a laissé Tobie, et qu'ont recueilli avec tant ^ 

^ de zèle ces jeunes gens de nos jours , qui , sem- 2 

^ biables i des anges descendus du Ciel, visitent % 
^ lés chaumières , versant dans le sein du pauvre 
^ et de l'affligé le trésor des consolations les plus 
^ douces (1). Soyez fier de vous enrôler dans cette 

^ glorieuse milice ! . 

^ Dans ses courses bienfaisantes, Tobie vint à f 

^ é 

j (1) AlIasioD aux conférences de St. Yincent-de-Paal. ^ 
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d'embarras, en rétablissant son commerce. Tobie, 
cmnme autrefofs Josepb, occupait mie place hono- 
rable et hieratire à la cour de Sabnanasar : il avait 
rintendanee âe sa maâson (2) . A l'aide desappoin- 



.' -.8- 

fi liages. YÎÎÎ& ëes Mèdes. Là il tronra un homms . 

% êe sat tribu, nommé Gabéhis, dans une grande r 

r gène ; il s'agissait moins, à ce qu'il parait, de 1 

2 soulager un& misère profonde, que de le sort^ k 

T î\*Pimh»rru9. pn rpf AbUsnant snn minmArrA. Tnhîp. j 

L temente de sa charge et des gratifications du é 

fi prince, ii avait pn réunir dix talents d'argent, ^ 

^ somiie considérable qu^il est difficile de bien jj^ 

d? apprécier aujourdliui, mais qui prouve la richesse '^ 

et la Ubéraiité du pieux Israélite (3). Tobie la r 

prêta à son compatriote, dont il reçut une recon- ^ 

naissance par écrit, afin que son fils, dont il voulait f 

sauvegarder les droits, pût la rédamer un jour, ^ 

ou qu'elle lui servit à lui-même pour ùàre des k 

î^ bonnes œuvres. C'était une aumône éclairée, un ^ 

J prêt ijfêsintéressé, qui, sans appauvrirle créancier, ^ 

k. pouv»t bien mieux que de légers secours mettre 2 

fi son d^iteur à flot. Effectivement Gabélus réalisa ^ 

J (1) "Seite grée. % 

k (£) Selon Dom Galraet , le talent hébran^ff indtîl é 

^ 4866 fr. 67 cent, environ ; alors les dU talenti enascnl ^ 

1^ donné 4S666 fr., etc. Le talent babylonien ne valailque ^ 

^ 1B58 fr. 88 cent. Dans ce cas, la somme aurait été ^ 

L de 28388 tr, et quelques centimes. On ignore de quels ^ 

2 tal«9itliUVaii€:idv W 
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(F éttgnmdB béfiéfifies, et qn^Nod la somme fut véoïor ^ 

|b mée, il put la rembourser saas peioe. Est-il un é 

r plus âif ne- usag» de ses riebesses! Qu'ii eslt doux % 

2 i» faire ainsi de» lieijyreux I j^ 

^ Au reste, ee prêt désintéressé ne fut pas sans '^ 

^ récompense : il devint pour Tobie^ eomme noua f 

r le verrons plus tard, rocea^ion d'une foule de pco- ^ 

J d^es et la soiffce d'ineffables bi^nfatit^* r 

Bien des samées s'éconIèr eni de la sorte ; après ^ 

mhy te roi Sahaanasar, si bienveillant pour Tobie, k 

vint à mourir. Son fils Sennachédb lui succéda a 

sur le trikie, mais non point daos ses bonnes ^ 

dispositions au sujet des enfants d'Israël. U conçut à^ 

contre eux une extrême aversion, leur ôta tous les ^ 

^ emplois xiu'ils avaient à la cour, et fit peser sur j^ 

^ eMX toutes les rigueurs de la captivité. Dépouillé '^ 

de sa digni4é> ïoUe n'eu! plus autant de facilité ^ 

pour ses bonnes œuvres ^ mais les obstacles ae ^ 

diminuèrent point Fardeur de soa zèle $ au con- r* 

tcaire^ la cruauté du nouveau roi fut un motif de T 

^ plus pour le vertueux Israélite de redoubler de k 

^ CQaq>assion et d'activité Jans le soulagement de ^ 

0^ ^» frères. Il visitait tous les jours ceux qui étaient t]k^ 

\ à liënive,, leur distribuait son bien selon ses faculr ^ 

tés, nourrissait ceux qui avaient faim et donnait '^ 

\ des vêtements à ceux qui étaient nus. U n'oubliait é 

i^ . pas non plus de les consoler dans leur affliction, h| 

en leur montrant la volonté da ]^fi% et te&récc^' ^ 
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penses promises à ceux qui souflrent avec une 
religieuse résignation. 

« C'était peu pour lui de les secourir pendant 
la vie: sa charité, plus forte que la mort, les 
suivait au-delà du trépas. Opprimés par la Tio* 
lence, on les voyait tomber sous les coups de leurs ^ 
^ ennemis, ou périr de misère. Un si douloureux 
j spectacle déchirait le cœur de Tobie. Dût-il lui en f 
Z coûter la vie, il recueillait avec larmes les cadavres J 
^ de ces infortunées victimes, et leur donnait la ^ 
^ sépulture (l).i> a 

9 Une telle vie n'est-elle pas une providence pour ^ 
\ le malheur, un trésor pour l'humanité souffrante 7 é 
r' Le saint homme employait tout son temps^ con- ^ 
2 sacrait toutes ses forces, épuisait toutes ses res- r 
f sources à ces excellentes œuvres de miséricorde J, 
j spirituelles et corporelles. Quel dévouement hé- t 
r roîque! Quelle charité inépuisable I Elle faillit un ^ 
2 jour lui valoir la couronne du martyre. ^ 

^ Sennachérib avait envoyé au pieux Ezéchias jfi 
9 une lettre remplie d'horribles blasphèmes contre ^ 
\ le Dieu d'Israël. L'insensé ! il ne voyait pas dans j^ 
7 rivresse de son orgueil qu'il s'attaquait à un plus ^ 

Ïfort que lui. Afin de le châtier, comme il le méri- 
. tait. Dieu envoya un ange exterminateur qui fit 
\ périr dans une seule nuit cent quatre-vingt-cinq 

\ (i) La f«mUU sainte. 
^^ 
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mille hommes de son armée. Le lendemain, à 
l'aube du jour, le superbe monarque trouva la 
terre jonchée de victimes innombrables. Aussitôt 
il s'enfuit précipitamment. C'était la quatorzième 

année de son règne. Transporté de dépit et de . 

rage, il déchargea tout le poids de sa colère sur les f 

w enfants d'Israël, en captivité dans son empire. ^ 

J Plusieurs perdirent la vie dans cette persécution L 

nouvelle. Mais elle ne fit qu'enflammer encore la ^ 

charité de Tobîe. Vainement le tyran avait-il re- ^ 

nouvelé les plus sévères défenses, pour empêcher À 

de donner la sépulture aux captifs, victimes de h^ 

^ leur profonde misère, ou égorgés par ses ordres, i^ 

r Tobie continua de leur rendre les devoirs fu- ^ 



( 



nèbres. Le tyran l'apprit : aussitôt il décréta la 
mort de l'homme de bien et la confiscation de tout 

ce qu'il possédait. Le pieux Israélite prit la fuite, ^ 

accompagné de sa femme et de son fils. Quelle 2 

catastrophe subite! Lui autrefois le consolateur Z 

de ses frères, le voilà forcé d'implorer le secours ^ 
de ceux à qui il avait tendu une main secourable. 
La fuite, la spoliation, une sentence de mort : 
tel fut le prix de ses vertus et de ses bonnes 

œuvres. Ne travaillez point pour la terre , cher ^ 

enfant, mais pratiquez la vertu en vue du juste ^ 

\ juge qui enregistre vos actions du haut des cieux, r 

^ et prépare à chacun une recompense selon ses ^ 

\ œuvres. r 

WD ^ 
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m Tobîe avait élé le refuge de tous tes tna[hôib> ^ 

ttnx : Dieu liri ménagea des ressources dans sou F 

mfoittme. Universellement respecté des Israéliles ^ 

tjui le chérissaient comme leur père, estime des 

Assyriens eux-mêmes ^ à cause de sa vertu, H 

trouva sans peine une retraite assurée. » 

Tel est Fascendant du vrai mérite sur les esprits, 

AfI même les plus rebelles. La probité, la libéralité, 

^ la douceur sont des moyens de gagner les cœurs 

^ les plus insensibles. 

^ « Mais Dieu en qui il avait mis sa confiance fut 
(r son plus solide appui. Déjà les crimes de Senna* 

Ïcbérib étaient à leur comble ; le sang innocent, 
^ répandu par ses ordres, criait vengeance au cîd 
% contre lui ; en retour Dieu lui réservait une puni- 
^ tîon éclatante (1). » 

Quarante-cinq jours après qu*fl fut revenu de 
sa malheureuse expédition contre Judas, tandis 
qu'il brûlait devant son dieu Nuroch un encens 
k sacrilège, ses deux fils, Adramélich et Sarasar, 
fi l'assassinèrent dans le temple même; ensuite , 
^ pour se soustraire au châtiment de leur crime, ils 
ilr se réfugièrent en Arménie , laissant le trôné à 
\ leur troisième frère Assaraddon, qui seul n'avait 
fr pas trempé dans le parricide complot. C'était la 
\ punition due au criminel blasphémateur du saint 

J (i) La famille sainte. ^ 
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nom de Dieu, et an cruel persécuteur de son 
peuple. D'autre part les enfants dénaturés qui 
n'avaient pas craint de se baigner dans le sang de 
leur père, méritaient-ils un meilleur sort? L'exil, 
la privation du trône n'étaient que de légers châ- 
timents pour de tels monstres. Vous le voyez , 
cher enfant, la justice divine éclate souvent dès 
ce monde sur la tête des coupables. 

IHea inspira au nouveau prince des sentiments 
de bienveillance pour le peuple captif. L'arrêt de 
mort prononcé contre Tobie fut révoqué. Il retour- 
na dans sa maison, et le peu de bien qui lui restait 



k lui fut rendu ; la majeure partie, amsi qu'il arrhw é 

fl dans ces circonstances, s'était dissipée au souffle ^ 

^ ie la tempête (1). Mais le trésor du juste est dans 

(IF les cieux ; Tobie n'ignorait pas qu'il avait échangé 

^ les biens grossiers de la terre contre d'impé- 

r rissables richesses, et que, tandis que les hommes 

^ le trouvaient pauvre, il était devant Dieu plus 

, f fortuné que jamais. 



(1) En effet, plus tard nous yerronf la femme de Tobie 



i 

r p; £in euei, pius lara nous yeirons sa lemme ae 'JL'ODie a 

\ réduite à IrayaiUer oomr gagner sa vie. T 

) — 
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CHAPITRE III. 



La libéralité platt à tons ceox 
qai rirent ; étendes-U jusque sur 
let morlf. EcCL. 7-47. 









Joies pureg et avantages des fêtes religieuses. — Charitable 

^ festin de Tobie. — Son fils est le digne émule de sa vertu, -r 

k Le pieux Israélite quitte la table pour recueillir le cadavre de 

J l'un de ses frères. — Motifs qui le portent à donner avec tant 

k^ d'héroïsme la sépulture aux morts. — Persévérance et intrépi- ^ 

2 dite de son zèle. k 

k II arriva un de ces jours spécialement consacrés 

^ au Seigneur , que let saints regardent comme des 

^ jours de bonnes œuvreç et de pieuse allégresse ; 

^ c'était la grande fête de la Pentecôte (1). 

% Les festins de réjouissance entraient dans U 

^ célébration des fêles judaïques, particulièrement 

^ de celles de la Pentecôte et des Tabernacles. C'était 

^ (i) •selon le Grec et rHébretu f 

% Si 
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à ces repas qu'était destinée la seconde dtme, j 

mise à part chaque année. Au lieu de s' abandon* ^ 

ner à la dissolution et aux folles joies du monde , j^ 

le fidèle Tobie en prit occasion d'exercer sa piétéj t 

savait que TEspril- Saint recommande aux justes a 

de se livrer à de joyeux festins en la présence du L 

Seigneur (1). Il fit préparer chez lui un superbe ^ 

banquet pour des parents pauvres et des amis \ 

malheureux, afin de les afiermir dans la crainte ^ 

de Dieu et de les consoler dans leurs souffrances. ^ 

La religion , celte illustre bienfaitrice de Fhuma- f 

nilé, connaît les besoins intimes de notre nature : ^ 

le repos après de longues fatigues , des rappro- f 

chements sympathiques , les épanchemenls do jj 

Famitié et la douce expansion de la joie sont J. 

choses nécessaires aux hommes. Or c'est dans ses ^ 

assemblées, dans ses fêtes, que cette mère, atten- \ 

tive au bonheur de ses enfants, nous procure ^ 

tous ces avantages ; elle les dirige, elle les épure, ^^ 

elle les sanctifie , afin d'en retrancher le désordre ^' 

et Tamertume, afin d'y ajouter un prix, un charme ^ 

divins. 11 n'est pas de moyens plus puissants pour ^ 

entrenir la paix, la cordialité , l'union. C'est dans j 

ce but que les enfants de Job se donnent récipro- ^ 

quement des festins, que J.-C. daigne lui-môme ^ 

assister aux noces de Cana, que l'Eglise célèbre f 

(l)P».67-4. t 



IV 
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4 des fêtes et de pieufes réjouissances, propres i ^ 
remplir les àisÂs des pures, des saintes émanai 
tions du dd. 

Cber enfant, aimez-les, ces belles solennités; 
qu'elles soient le repos et le délice de Totoe vie ! 

Surtout n'oubliez pas alors les membres souffrants r 

^ de J.-C V si TOUS voulez qu'il vous soit dit un jour : j 

j J'ai eu favm et poum m'avt donné â manger; en-^ f 

k^ "irez dan$ la joie de notre Seigneur^ venez possidefr a 

le royaume qui vous a été préparé dès le commence* }i 

k ment du monde (1) . A 

f C'est à cette précieuse pratique que Tobîe fut ^ 

^ jaloux de former son fils. Allez , lui dit-il y en lui é 

9 donnant une mission digne des anges ; amenez* ^^ 

\ nous ici quelques-uns de nos frèree^ afin qu'ils 1^ 

^ mangent avec nous» Par une recommandation si ^ 

2 sage, il voulait lui apprendre ipie de tous les indi- r 

f genls, les pauvres vertueux sont ceux qui méritent ^ 

j le plus notre compassion et nos aum6nes. D'ailleurs T 

L avQC de tels convives on n'a point à redouter les J 

J mauvais discours, ni les excès, ni aucun des scan- ^ 

^ dalcs qui transforment trop souvent ces repas en ^ 

^ des écoles d'intempérance, d'impiété, de liberti* ^ 

nage. En une telle compagnie, l'innocence n'avait ^ 

rien à craindre: tout y devait respirer la crainte 'i^ 

de DieU| la modestie^ la piété. Qu'elle est suave, é 
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qu'elle esl etiesÀO) la joie que nous goûtons i là ^ 

suîle des cantiques Sâcrés et des ferventes prières! j^ 

Doeile à la voix d'un père qui savait si bien ^ 

ménager à son fils l'appr^tissagé de la bienfai* P 

Îsanee, et façonna soft enfance aut saintes habî» l 

tudesdelacbarité, le jeune Tobie courut s' acquittet t 

d'un message sî bien fait pour son cœur. Au lieu J 

d'une bonne œuvre, il eut occasion d'en accomplir \L 

deux à la fois. Assaraddon n'avait plus la même ^ 

bienveillance poul* les captifs d'Israël $ la perse- ^ 

Îcution recommença, et il fut défendu, sous peine à 

de la vie,». d'ensevelir les morts. Non content \ 

% d'amener les pauvres au festin, Tobie s'empressa F 

^ d'annoncer à son père qu'un de leurs infortunés ^ 

% compatriotes gisait baigné dans son sang , au r 

P milieu de la place publique. Fils digne de son jj 

excellent père, il secondait son zèle, en lui indi- T 

quant le bien à pratiquer. C'est ainsi que les 1 

enfants élevés par de bons parents devienoent les k 

émules et les héritiers de leur vertu. ^ 

Déjà Tobie était à table, déjà il avait commencé ^ 

son repas ; il se lève à l'instant, et, sans avoir ^ 

rien pris, il court à l'endroit où était le cadavre. \ 
JU crainte de la mort ne l'arrête pas ^ les besoins 
de la nature, les plaisirs d'un festin, l'obligation 
de tenir compagnie aux conviés sont des entraves 
moins puissantes eaiec^e : Ses besoins^ ses délices 
à lui, c'est l'accompiissement de la volonté de 
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Dieu, c'est le bien de ses frères. Dans ces disposi- 
tions, il enlève le corps de l'Israélite et remporte 
secrètement dans sa maison , afin de l'ensevelir 
avec moins de péril, après le coucher du soleil. 
Car la mort devait être le salaire de celte œuvre 
de miséricorde, si elle eût été connue ; Thomme 
de Dieu ne l'ignorait pas. Mais c'est précisément 
ce qui fait briller de U>ut son éclat Fhéroïque cha- 
rité de Tobie. 

Au reste cette œuvre est assez belle d'elle-même. 
Ensevelir les morts, c'est honorer nos mortelles 
dépouilles, en les discernant de celles des ani- 
maux, en ne souffrant pas qu'elles deviennent 
l'honeur des hommes et la proie des bêles féroces ; 
c'est consoler des parents et des. amis attristés ; 
c'est faire éclater noire foi en la résurreclion à 
venir. Ce devoir, tout rebutant qu'il paraît, est 
dans les vœux de la nature et dans rinlention do 
son auteur, puisqu'au défaut des hommes (1) des 
lions sont venus rendre au premier des anacho- 
rètes ce dernier office de miséricorde. Il est bien 
de couvrir le corps des vivants, mais il est mieux 
encore de couvrir celui des morts. Il est louable 
de guider un voyageur dans sa voie, mais il est 

(1) Les hommes ne manquaient pas précisément; 
St. Antoine venait d'arriver; mais il n*avall pas les ins* 
trumonts nécessaires pour creuser une fosse« 
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plus louable encore de le conduire à la demeure 
de son éternité. Donner sans recevoir, c'est le 
comble de la générosité. 

Mais que penser de la sépulture des morts, si ^ 

k on la considère au point de vue de la foi chrc- ^ 

^ tienne, elle qui possède si admirablement le secret ^ 

^ de relever et d'ennoblir toutes cboses? Nos mor- é 

f telles dépouilles , surtout celles des justes y sont h| 

^ les membres de J.-C., les sanctuaires de FEsprit* ^ 

W Saint, les instruments de la vertu, les organes de ^ 

\ la sainteté, des germes bénis, destinés à s'épanouir r 

^ au jour de la résurrection, et à briller comme des ^ 

2 astres dans les splendeurs de la gloire. C'était k| 

r sans doute ces sublimes croyances qui inspiraient ^ 

j le vertueux Israélite. Hommes de peu de foi, que ^ 

k nous sommes loin, hélas! nous les enfants privi- ^ 

^ légiés de la nouvelle alliance, d'imiter les héros ^ 

)de la religion préparatoire, de la loi des figures et 
des ombres ! 

1 Tobie revint joindre ses convives, le coeur serré 
r par la tristesse. Après avoir déposé son précieux 

2 fardeau, il mangea à la hâte quelques morceaux 

5 de pain, trempés de ses larmes. L'homme de Dieu ^ 

lisait assidiUnent les saintes écritures, afin de ^ 

^ nourrir son âme de cette manne céleste ; son cœur é 

9 en était rempli. Alors il se rappela ces paroles du ^ 

\ prophète Amos: Fu* jour* dt fêtes se changeront jj^ 

g^ ™ ^^ 
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^ 0imiiiements 9t m larmes (i), A cette pr^^étie^ 
il reconnut la main de Dle^ qui Ie9 frappaii, et» 
malgré son amère douleur^ il aîkNm avec «ne rén^ 
gnation profonde les décrets de la divine justice : 
car ces jours de persécution et de deu3 étaient 
incontestablement la punition des criantes préva-* 
rications de son peuple. » 

Lorsque le soleil fut couché^ Tobie se mit en 
devoir d'ensevelir le corps de son frère* Mais 
t^oidîs qu'une telle conduite ofirait au ciel et à la 
terre U9 spectacle ravissant, ses amis et se5 
proches len blâmaient avec aigreur. Hé .quoi l 
lui disaient-Ils, c'est pour avoir enseveli les morl$ 
que vous a\eï failli perdre la vie, et voilà que, 
vous allez braver encore le» mêmes périls ! Où est 
donc votre prudence? Ces reproches firent peu 
d'impression sur Tesprit de Tobie : Il savait qu'il 
vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes. Fort de 
sa foi, il triompha de leurs tentations et de leurs 
alarmes. Qu'il est rare de porter la vertu à ce 
degfétfMrefeme! 

X^Uf pomrsaivit ceHe cMvre de tiiMérieorde 
a¥«^ un lèle Mallgable. Qudqu^im de ses; frères 
ve«iidt4i d'être iiié^ il l'emportait ^m tai, le 
cnehail s(»gnMtsement dans sa raaiseii, f^s^ é la 



(f) C^ fifOflkMê éorlinlt q«atr^?iii^ «as ^Êifkom 
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^ faveur des ténèbres, il lui donnait la sépulture. ^ 

Il alliait ainsi la prudence au courage, deux vertus ^ 

qu'il ne faut jamais séparer dans la conduite de ^ 

la vie. Souvenez-vous donc, cher enfant, que £ 

la charité n'est point téméraire (1). Mais aussi ]jj 

n'oubliez pas qu'elle ne redouta jamais ni le T 

w monde ni ses terreurs : si nous voulions plaire ^ 

J aux hommes , nous ne serions pas serviteurs r 

k de J.- C. (2) ; car la chair et le sang ne comprennent ^ 

p pas le dévouement de la charité chrétienne. Ainsi ^ 

m donc celui qui craint les hommes suivra leurs ^ 

W fausses maidmeft et h précipitera dans Vàbyme (3) . ^ 

% Au contraire, celui qui craint le Seigneur ne trem^ ^ 

r liera point (4)* Dieu seul est grand (5), Dieu seul ^ 

est puissant -, mais les hommes ne peuvent rien : ^ 

quelle folie donc de craindi:e tout, excepté Celui ^ 

qui est seul redoutable 1 ^ 

i 



(1) iw Corinlb. 13-4„, 

(2) GaUtM*iO. 

(3) Prov. 29-25. 
^ (4) Eccl. 54-16. 
^ (5) Paroles de Massitlon , n u f omtnencGmen ( de l'oraisoa 

ftmébre4eU«iXiY. 
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CnAPITRE 17. é 






Penset en rons-méne à celoi 
qui • toa^Tert de si grandes con- 
tradictions de la part des pécheurs 
sonlcTés contre lai , a6n qne voai 
•e TOUS découragios point et que 
Tons ne tombiet point dans ra- 
battement. IlEBa. ii-5. 



^ ToMe devient aveugle. — But providentiel de son épreuve. >^ 



— Reproches de ses amis* — Belle réponse de Tobie. — Anne 
Busleute la famille parle travail de ses mains. — Ilorrenr de 
Tobie pour le vol. '— Reproches impics et injurieux de sa 
femme. — Leuis divers caraclcres* 



Qui croirait que toutes les bénédictions du Ciel 
ne fussent réservées à celui qui se dévouait si 
généreusement au bien-être de ses semblables? 
Mais quoiqu'il en fût généralement ainsi dans 
l'Ancien Testament , dont la sanction publique 
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était purement temporelle (1), cependant les plus 

parfaits disciples de la croix , avant même que la ^ 

croix eût été dressée au sommet du calvaire, % 

étaient associés aux souffrances de J.-C. et admis r 

^ aux épreuves des justes. Témoin Jacob, Job et j| 

2 Tobie lui-même. t 

' Un jour donc, après avoir enseveli un mort, J 

j Tobie n'ayant pas eu le temps de se purifier, se k 

- coucha, tout accablé de fatigue, au pied d'une A 

muraille, parce qu'il ne lui était pas permis do v^: 

rentrer à la maison en cet état et de se mettra f^ 

en contact avec les siens. Durant le sommeil , il M| 

^ tomba dans ses yeux entr^ouverts de la fiento ^ 

^ '") 
^ (1) La loi de Moïse étant moitié civile, moitié reli- . f 

7 gieuse, sa sanclion solennelle et publique consistait dans '^ 

^ des châtiments et des récompenses temporelles, qui torn- j^ 

^ baient sur toute la nation, selon sa fidélité ou son inQ- ^ 

^ délité A la loi du Seigneur. Par là Dieu montrait sa ^ 

(f Providence , maintenait Tobservation d*une loi déposi- ^ 

taire de la vraie religion et des destinées du monde, et & ê 

Taide de cette justice temporelle il donnait une imago ^ 

des châtiments et des récompenses éternelles. é 

C'était donc de la sorte que la vertu était ordinairement ^ 

récompensée chez le peuple Juif. Mais outre cette sanction ^ 

concernant le peuple pris en masse, il y avait encore des ^ 

L châtiments et des récompenses personnelles qui sonvent ^ 

j n'avaient pu lieu dés ce monde. ^ 

)^ C'est sous ce derniffr point de vue que nous consIdéroDf ^^ 

Ici Tobie. Z 
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diaudiei ChkMiMIç»» IsM^ mxfmk «ptftws ; 
f 1 9^kvrs, soit piif we f(wrw»si<Hi ^^écwle ê» Dîm, 
saU P99: la Wiu naMnelik d» ee evistiq u* corrosif 
«t farùlaiii, il m ftiiVMLfobâUneiit um taie qdt 

Dieu permit cette affliction , peor ipio sa pa* 
ti«Q<^9 ç(^99m^^9H04m saint lioinaw' Job, lUt 4on- 
ipyée m e);c»o|de à U poaléijti ^ our iln'airrWe ne» 
^p;e par la YcÂontétde ÏAem^ naa qae pour le bîos 
4a« élus* Tlxj^T te pé^bé » porfootiovier la yort% 
augmei^ter te trésor ^ oâs médftts , embeNIr 
QOtr<$ co^omio ; Ibal ast ie Jant projvidentkl de la 
souQrance , çonjsacr^ po^r la Ttctîne du calvaire. 
Outre cela , Tobie , destiné à être le consolateur 
de ses frètes captife^ 00 pouxajitmeiix répondre 
aui; desseins du Ciel , qn'em cby^naAt à leurs jeux 
un modèlo iweooipli à» résignation. La prédtca- 
tion par l'exonple est ée toutes la plus efficace. 

Après avoir mutîîement épuisé , pour sa gueri- 
son, toutes te^ ressources de la science; çoaune 

(1) Ce fut là \^ résultait 4i» KalilftcbraieBLrellglettT du 
saint tiQmm,« h, ^a. hoii: tU«! 9Mg««tt(ceiu (V»i aY«fteiU 
toucl)é un C9rp$. mf^ri ^ 9e; sâiftii^ (I& leurs psqeiio» 
jusqi)'4 Qe qja*iU sie fussefti. pw^^^ loèkt n'ayant pas m 
le teQi||& d)9 sa^tisfiajii!». à ee <i8¥0tc» se jet», accoMé ée 
fatigue, contre le mur, peuir^è^némesuria lerrasseée 
sa m^i^oa (|iijl ço^yalA àtst adoiié» à wkftttaiettt pfo» 
élevé. Ducloi. 
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ia pradenee InnnaiBe lui en f«sait un devoir, ^ 
lebîé se souBdi à la Tolonié eu Setgnetir. Capti> f 
▼îté ^ pauvielé^ persécntîoiig , cécité : rien me Té- ^ 
twai^îL Détaché de b tene y son cmn èlasi dans r 
les eieux. Aa Uen d'édder eonlie Cehit qœ sem- ^ 
fiefiBUak avoir n mal lécompeasé sa vertu, il t 

Îiegarda son triste état comme une faveur, sût g, 
cpe de kt laain d*8ii Dîeo juste et boit iietrs ne ^ 
pouvons reeevrâr que des bienfaits. C^est pourquoi 
il deflfteura ferme dass la erainte ds 8e%neur, et 
hû readit grâces tom les jours de sa tie. ^ 
Cet éioignement de toute tristesse, de tout nmr< 
|k mnre contre le Seigneur qui kd avait envoyé dans 
f la perte de la vue une si terr^le affliction , pro- 
venait de ce qu'il avait craint Dieu dés son enfance 
et gardé tous ses commandements,- les racines 
de sa foi étaient trop profonées, pour que cef Z 
arbre divin cédât à la temiDièle j les fondements de J 
l'édifice de son sakit étaient trop bien assis, pour k 
qu'ils ne fussent pas i jam£»s inébranlables. TanI 
ont de force les bdftitodes du jeune àgeî L'en- 
lance! c'est le germe de tout notre avenir ; ordi- 
nairement telle jeunesse, tdie rie; telle vie, (elle 
mort ;, telle mmi y tdie éternité : tout dépend du 
premier annesai de cette longue Aaine de nos 
destfioées. Opai^nts, facm^ donc bien te cœur ds 
vos enfants j et vous, enfants, regardez une bonne 
éducation comme tout ce qu'il y a de j^us pré- 
cieux au monde^ 



i 
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L^béroïsme de la patience est le sceau de la 
perfection (1). Jamais Tobie n'en comprit mieux 
le prix que dans cette cruelle épreuve. Loin de 
respecter son malheur, les personnes qui lui 
étaient les plus chères s^nblaient prendre à tâdie 
de l'aggraver encore. Sous prétexte de consoler 
le bienheureux Job, Eiiphas , Baldad et Sophar, 
personnages fort considérés parmi les Iduméens, 
vinrent le plonger dans la désolation, en l'accusant 
de crimes énormes ; de même aussi les parents et 
les alliés de Tobie se prirent à railler indigne-^ 
ment son admirable conduite. Hommes charnels 
et grossiers, il n'était pour eux d* autre récompensé 
que la félicité de ce monde ; leurs yeux appesantis 
ne savaient ni s'élever vers les cieux , ni plonger 
dans Tavenir. Où est votre espérance, lui disaient- 
ils? Vous vous flattiez que Dieu vous comblerait 
de prospérités , et vous voilà privé de la lumière 
du jour ! Vous voilà frappé du plus grand de tous 
les maux! Etait-ce donc la peine de donner tant 
de sépultures et tant d'aumônes! 

Quels amis ! comme ceux de Job, ce sont des 
consolateurs onéreux. L*ami fidèle est une forte prO' 
tection; celui qui Vu trouvé^ a trouvé un tréswr. Mais' 
il y a des amis selon les temps ; ils ne demeurent 
yoint au jour de la tribulation. Dans la prospérité, 



1 

( 



i 






(f) Jacq. i-4. 
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9 Us vous seront fidèles ; mais si vous êtes humilié^ ils \ 

% se déclareront contre vous. Ce n'est point la vraie ^ 

V amitié. L'atnitié est une parfaite union fondée sur la ^ 

> vertu. Si donc cher enfant, vous clierchez un ami^ j^ 

^ ne le possédez qu'après V épreuve et ne vous confiez ^ 

^ pas facilement en lui (i). ^ 

f Une âme éclairée par de sages leçons, soutenue "^ 

^ par de saintes habitudes, fortifiée par Ponction de t 

k la grâce, ne pouvait c(ue frémir d'horreur â ce 

fi langage impie ; de tels blasphèmes navrèrent pro- 
fondément son cœur. Tobie les en reprit avec une 
édifiante énergie : Ne parlez point de la sorte , 
leur dit-il ; nous sommes les enfants des saints , 

^ comme eux voués â la vertu, â la résignation, à 

% la souffrance ; comme eux aussi , les yeux fixés il^ 

^ sur rétemel avenir, nous attendons la vie que Dieu ^ 

^ doit donner à ceux qui n'abandonnent point la foi r 

r qu'ils lui ont promise. Voyageurs sur cette terre, ^ 

j ils n'ont cherché, ils n'ont trouvé leur récompense l 

k que dans les Cieux ; pour nous non plus nos espé- 1 

^ rances ne sont point sur la terre ; mais nous atten- ^ 

k dons la résurrection des morts et la vie du siècle àf 

^ à venir. La croyance de l'immortalité est puis- ^ 

^ santé sur les cœurs : pourrions-nous cesser un 

|F instant d'être vertueux, si nous ne cessions jamais 

\ d'entretenir dans notre esprit ces sublimes pen* 
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8éei?NoAy saw doute, et Td>ie es est on bd 
exemple f 

Deslitoé de ses emplois à ht cour^ priré des ^ 
libéralités du roi , il aTait coAtinMé ses bonnes r 
opnyres et fim ptr s^q^niser. Mestaôt la somme ]T 
prêtée à Gabélus j mais sons Fempire de la perse- k| 
w cnâioB a\aii-9^ comme auparavant, la fiberté a 
J d'aller où il voubôt ? Pei»F«it-il d'ailleori, Tm son ^ 
éiaÂ aetii^ ^ se transporter an loin penr rédamer à 
ce qui lui était dà? Dans f impossibîKté oi il était \ 
Ini et scHk fils de s'oecaper à aucun travail pro- 
ductif , l'un à cause de sa cécité y Fantre par suite 
de sa trop grande jenfiesse, Anne, son épouse^ f nt 
réduite à gagner dle^méme la^ de rinfniliimii 
' famille : rude épreuve pour nne personne naguère 
d'une condition si distingnée ! Anne s'y soumit 
avec coura^e^ soutemïe^qQ'dk était par wae fendre 
afièction à T^rd de son éponx ei de son fils. EHe 
savait d' ailleurs que le travail est imposé â tous, 
et que Voisifeté seule est deshonorante. EUe ne 
rougissait doue pas d'aller chaque îmir tisser de 
la toHe diesLun bommedn métier, et de rapporter, 
pour la sul^stamce de sa famille, ce qu'elle avait 
gagné à la sueur de stm frcmt. 

Un jomr, entre son salaire,, ellereçnt, oemme 
gvatiiiëation (t)^ tm dievrc»u qu'elfe apporta à la 



(I) Telle grec. 
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maison. Ce n'était jj^s la.€oiîhinie de donner cm 
tdl Qb|ei en paiement : d<wé d'one omacieiice 
timoraeç, q«î kà faisait redouter jssfu'è Fooèce 
âtfpédiév lesakit honuneeratfpiit que la pauvreté 
n'eét porté sott époase i rec^ieâltr cpielque part 
eet ammaiéfuréy en à cemoiettre, de qudk|ae 

^ antref&^n , ua acte peu délieat. 

San& Fi»;ciiser éîreetement , il lui it part de 
fies incpôétudes^ kii rapfiela ia loi de Dten et Yea^ 
gagea à itoitrer eneUë-méBie : Prenez gSHrde y laî 
dit-ti, que. ce dbeTreann'ak été dérobé ! rendez^ 
le à qtti il appartient ; car il ne yous est pas permis 
de mangar ee qirî a été ravi , ni niéoie d' j toueiier* 
Au tien de s'expliquer avee cadxne et modération y . 
en respectant^ comme elle le devait, la prcdutè de r 

^ son vertueux époux^ Anne, aigrie par ses peines , J 

3 févcitéed'i» tel soupçon^ et profondément froissée Z 
dans son amour propre, s'emporta vicdemment 
contre lui , et se jeta dans des récrimînatkms dé- 
piacées; elle se mita lui reprocber leurindîgeBca 
actuelle et à se moquer de sa leligîoBu Evidem-* 
ment , lui-dit-elk , vos espérances ont été vaines ; 
voilà le résultat de vos aumônes ! Maintenant que 
nous sommes plongés dans la détresse et les an- r 
goisses, vous voyez quel fonds il faut faire sur la % 
Providence. Après avoir tout dissipé par vos r 
libéralités indiscrètes , il vous sied bien de vous j 
montrer si délicat sur ce qui appartient à autrui. T 
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Quelle différence entre Anne et Tobie ! Tun 
avertit son épouse avec bonté, l'autre ne lui ré- 
pond que par une dérision insultante. Le premier 
est pénétré de respect envers Dieu et sa loi sainte ^ 
la seconde se rit de la Providence et de la vertu. 
Celui-là pèse tout au poids du sanctuaire , celle-ci 
dans la balance trompeuse du monde (1). La foi de 
Tobie était la source d'une patience y d'une dou- 
ceur inaltérables. Il y a dans Anne un fonds d'in- 
crédulité, d'aigreur qui éclate en reproches in- 
jurieux et amers ; Tun n'envisage que le ciel , 
l'autre ne voit que la terre. Qu'elle était aveugle , 
dit St-Augustioy celle qui semblait excuser le vol 1 
î^i combien il voyait clair celui qui recomman- 
dait de restituer l'objet volé ! L'une était exté- 
rieurement éclairée par les rayons du soleil , 
l'autre l'était intérieurement par la lumière de la 
Justice (2). 

Voilà le caractère de la piété d'une part, de 
l'autre, celui de l'impiété. Choisissez, cher enfant , 
entre les deux, et voyez auquel vous voulez res- 
sembler. 






(I) Ps. 61-10. 

(2} St. Aug. scrm. 18 sur St. llalh. 
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CHAPITRE V. 






) 
) 

l 



Les justes ont poossé des cris , 
le Seigneur les exaucera; il les 
ëélirrera de tous leurs maux. 

P5. 33-17. 



Douleur de Tobie. •— Sa touclianle prière; il glorifie le 
Seigueur, s'humilie devant lui , et lui demande de le retirer de 
ce monde. < — Coïncidence de la tribulation de Sara avec celle 
de Tobic. — Reproches outrageants. — Affliction et prière de 
la jeune vierge — Sa vertu. — Beau modèle pour les jeunes 
personnes. — Tobie el Sara simultanément exaucés. — Pro- 
vidence du Sseigueur et missioa de set anses. — Puissance de 
^la prière. 



Les coups les plus poignants pour le juste sont 
ceux que Ton porte à sa religion sainte : Tobie^ 
qui jusqu'alors avait tout supporté avec une hé- 
roïque patience, ne put entendre les reproches 
calomnieux, les dérisions a mères et le langage 
impie de son épouse, sans éprouver l'affliction la 
r^lus vive. Tout-à-coup il se trouble et la douleur 
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qui navre son âme lui arrache de profonds soupirs. 



^ Toutefois, il se garde bien de rien répondre: L 
r il a peur d'occasionner de nouveaux emporte- J 
tements, de nouveaux péchés. Mais dans la crainte L 
que ses crimes ne soient la cause de tant de 
malheurs, il rentre en lui-même et sonde Tabime 
de sa coiiS€i«M:e. Pois, cherchant dans le sein de 
son Dieu les consolations que lui refusait la terre, 
il répand en sa présence de ferventes prières avec 
^ des larmes brûlantes. Vous êtes juste, Seigneur, 
k s'écrie-t-il, et tous vos jugements sont équitables j r 
^ toutes vos voies sont miséricorde, vérité, justice. ]| 
^ Et maintmant , Seigneur, souvencz-vovs dé moi 
r dans votre bonté, ne vous rappeiez pas mes 
oflensas, ni édites de mes pères, et ne tirez pas 
vengeance de mes péchés. Car nous n'avons pas 
obéi à vos coHunandements^ et c'est pour cela que 
nous avons été livrés au j^illage, i la captivité, i 
la mort, à la dérision, à Foutrage des natioiis 






^ parmi lesquelles vous nous avez dispersés. Et é 

^ maintenant, Seigneur, vous exercez sur nous vos ^ 

k timUei jugeme^s, parce que nova n^avons pas F 

f sittvi vos piéecfktes,. et qw neo» n'avms paa mar- ^ 
^ cU dervant vous, AHBksnicéritè de notre eœur. 
(r AejDwi'hiiy Seigneot, feilea-miri sdtea votre 
velmdé , ordonaez ifm hk» âme soit reçoe en 

poixy poree qu^it vaoÉ nmnx pour nwi noimr^ a 

qœdevivteplttalwigtenips. ^ 
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w Dans cette bdle prière où son âme m réyèJe ^ 

^ tout entière, T(^k pcodame la \ist\tà des pro- j^ 

^ roessesda Seigneur, sa justieequi noos fait expier ^ 

^ nos fautes, sa miséricorde qui nous conduit au T 

L^ salut par des irmes providenti^es. Il le conjure ^ 

^ d'4Hd)iief ses péebés, akasi que ceux d'on peuple ^ 

^ auquel il est attaché par les liens du sang, de la a 

^ religion et du malheur. Il reconnaît que l'afiaidion ^ 

^ dans laqudle ils waA plongés eit le juste cbàti- é 

f meni de leurs préyaneations. Après airoir mév \ 

\ gloiceiDieUi et répandu ai sa présence son cœur é^ 

w anéanti et huJnilié, p^m de confiance en la diTÎne ^ 

\ miséricorde, il en yvmX. au but de sa {urière: ^ 

^ ^cédé par lee reprodbMes de sa femme et de see V 

\ amis, il préfère la mcMrt Acette triste Tie, si renqilie r 

r d'amertume. Mai» s'il la demande ^ c'est nuHns ]j 

^ pour se dérober à la souffrance qu'à la tentation el ^ 

^ au scandale qui affligent son âme. Il ne le fait ^ 

^ d'ailleurs ^'ayec une résignation parfaite à la ^ 

^ yokMUé de Dieu, à 1 exempte de Job, d*£lie, de ' 

ê St. Paul, du divin Sauveijor lui-même (1). 

^ C'est Dieu 4|ai nous a placé dans ce mende 

^ pour Vaceamplissement de ses desseins, c'est à ^ 

\ Dieu de nous en retirer lorsque notre tâcbe est 1^ 

F remplie. Restons donc au poste qu'il nous n \ 

S ooilfièity3|YaiIkn^ combattons» souftons pour k r 

\ (I) MAth. ^6-30^^ Cofinllu i-8«— 3|M^ 19-4. ^ 
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grande œuvre de notre salut ; et gardons-nous de 
\ faire aucune plainte, aucun vœu, aucune tenta- 
7 tive qui soit en désaccord avec la volonté du sou- 
\ verain Maître. r 

r Tandis que le juste de Ninive faisait retentir ^ 
aux oreilles du Seigneur les cris de son affliction^ 
la vertueuse Sara lui adressait, à Rages, ville des 
Mèdes, une prière non moins touchante. Le Ciel 
avait ménagé entre leurs positions respectives une 
analogie frappante : mêmes accusations calom- 
k nieuses , mêmes tribulations , mêmes larmes , 
mêmes prières. L^un était privé du bienfait de la ^ 
fe lumière, l'autre de la bénédiction d'un saint f 
9 mariage ; le premier était outragé par ses proches, ^ 
\ la seconde par une des servantes de son père. P 

^ La fille de Raguel avait déjà épousé sept maris ^ 
\ les uns après les autres : mais ces hommes, esclaves k 
r de leurs ignobles passions, n'étaient point dignes ^ 
J de la chaste Sara. Dieu ne leur permit pas de lui 
^v porter atteinte, ni même d'approcher d'une vierge 
si pure. C'est pourquoi le prince de la luxure, le 
\|s démon de l'impureté, nommé Àsmodée, les avait 
9 tués aussitôt qu'ils l'avaient abordée, devenantainsi 
\ le bourreau de ceux qur s'étaient laissés entraîner 
^ par ses abjectes et coupables séductions. C'était 
\ pour apprendre aux hommes quelle pureté, quelles 
dispositions saintes, il faut apporter au mariage ; 



2 c'était en même temps pour leur donner, par ces 
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secret et nous rend seba nos œuvrer (1);^ Voilà le 
(1) Halh. 6-$, 



( 



i 



ff châtiments extérieurs, une image visible des invi- 
^ sibles rigueurs que les ennemis des âmes exercent ^ 
$ sur les victimes du vice immonde. ^ 

\ Un jour donc que Sara reprenait une servante f 
9 pour quelque faute qu'elle avait commise , elle j! 
2 lui répondit avec une noire méchanceté : Fasse lo k 
J' Ciel que nous ne voyions jamais de vous ni fils, ]5 
j ni fille sur la terre , vous la meurtrière de vos \^ 
époux ! Hé quoi ! ne voulez-vous pas aussi me tuer, ^ 
comme vous avez tué ,vos sept maris ? Sara ne les 
avait point étouffés , elle ne méritait point consé* 
quemmcnt d'être vouée à une stérilité éternelle ; 
cette accusation calomnieuse , cette impréca- 
tion infiniment sensible parmi les juifs consti- ^ 
tuaient un double outrage de la plus haute gravité, r 
Cependant la vertueuse Sara ne s'emporta pas, ^ 
elle ne chercha point à se venger j oppressée de r 
douleur et d'opprobes, elle eut recours à la prière 1 
et se jeta dans le sein de son Dieu , asile assure ^ 
de l'infortune. Elle monta dans une chambre haute 
de la maison , ferma la porte sur elle ; là, loin du 
tumulte et des conversations bruyantes , elle resta 
dans une retraite silencieuse , dans un recueille- 
ment profond , trois jours et trois nuits , sans 
boire ni manger : elle priait le Dieu de toute con- 
solation , le fère des miséricordes qui voit dans le r 
sêcret et nouâ rend sAlnn nos œuvres ^1). Voilâ lu ^ 
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moyen de fléchir le Ciel , et le véritable fruît ^ 
qa'il faut tirer de nos afflictions, ^ 

Pendant tout ce temps, elle persévéra dans la 1 
prière, demandant avec larmes au Seigneur de la Z 
délivrer de Fignominie qui pesait sur elle. Le ^ 
troisième jour elle acheva sa prière et glorifia le k 
Seigneur en ces termes : Béni soit votre nom , 
Dieu de nos pères, vous qui après vous élre irrité, 
faites miséricorde, et remettez au temps de la 
tribidation les péchés de ceux qui vous invoquent. 
C'est vers vous , Seigneur, que je tourne mon vi- 
sage ; c'est sur vous que j'arrête mes regards : 
y% je voos en conjure, Seigneur, affranchissez-moi r 
, ^ du poids de cet opprobre, ou du moins retirez-moi 1 
2 de dessus la terre. Vous savez, Seigneur, que je k 
r n'ai jamais convoité le mariage , et que j'ai gardé ^ 
J mon âme pure de toute concupiscente. Jamais je ^ 
ne me suis mêlée à ceux qui aiment les divertisse- 
ments ; jamais je n'ai fréquenté les personnes qui 
se conduisent avec légèreté. C'est avec votre 
crainte , et non par Teffet de ma passion , que 
j'ai consenti à recevoir un mari. Mais , ou je 
n'ai pas été digne d'eux, ou peut-être ils n'ont 
i^ pas été dignes de moi ; peut-être aussi , m'avez- 
r vous réservée à un autre époux : car vos desseins 
^ ne sont pas au pouvoir de Thomme . Mais du moins 
r quiconque vous adore, doit être assuré que s'il 
^ passe par les épreuves > il sera couroitné,- qvtù 
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sMI a été dans la tribulation y il sera déliyré ; et , r 
c[a*après avoir éprouvé vos châtiments , il lui ^ 
sera donné de voir briller sor lui votre miséri- 
corde. Car vous ne vous réjouissez pas dans la 
perte de vos enfants ; après la tempête , vous 
ramenez le calme ; après les gémissements et les 2 
larmes, vous inspirez l'allégresse. Que votre nom, ^ 
Dieu d'Israël soit béni dans tous les siècles! 

Sara demande à Dieu de faire taire la calomnie 
ou de la retirer du monde, plutôt que d'être une 
occasion innocente de péché ; sa demande est 
confiante et soumise , deux conditions indispen- r 
sables d'une bonne prière. Un double titre s'offre 2 
à son espérance : vierge pleine de sagesse et de ^ 
pudeur, elle a toujours fui les coupables désirs , ^ 
les assemblées mondaines, les conversation^ lé- ^ 
gères, les divertissements dangereux : toutes ^ 
choses qui sont l'écueil de la chasteté, le naufrage ^ 
de la vertu , la ruine de l'innocence, cette fleur ff 
délicate qu'un souffle peut flétrir. Dieu peut-il ^ 
détourner ses regards d'un cœur si pur ! D'autre éfi 
part, ce Dieu est un père plein de tendresse, même ^ 
k lorsque sa justice nous frappe et nous châtie. f^ 

(f Jeunes personnes, quel beau modèle vous offre j 
^ la vertueuse Sara ! Imitez sa prudente réserve, sa 
£ sévère modestie ; et comme elle vous pourrez vous 
^ applaudir d'avoir conservé le plus précieux des 
^ trésors; comme elle, vous approcherez du Sei- ^ 
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J gncur avec une sainte familiarité, au jour de yofre k 
k affliction : F innocence est assurée, elle est puis- àf 
ff santé sur le cœur de Dieu ; car la prière du juste ^ 
^ pénètre les deux, é 

f Celles de Tobie et de Sara s'élevèrent devant '^ 
\ Dieu comme un parfum d'agréable odeur, lui ^ 
r furent présentées dans des vases d'or (1), par le ^ 
\ ministère des anges. Le Seigneur aime les gémis- r 
f sements des cœurs purs , et il entend mieux encore j 
^ les pleurs que les paroles (2). Toutefois, ces deux l 
k âmes affligées ne furent pas exaucées conformé- 
^ ment à leurs vœux , mais bien d'une façon plus 
|k en barmonie avec la gloire du Seigneur et leurs 
^ véritables intérêts. Lors donc que Dieu ne vous 
accorde pas sur le cbamp l'objet direct de vos ^ 
prières , gardez - vous de murînurer. Il . sait ^ 
mieux que nous-mêmes ce qui nous est avanta- 
geux ; priez avec confiance, et pour le reste repo- 
sez-vous sur lui. 

Mais quelle admirable sagesse! quelle atten- 
drisante bonté ! Les vœux , aussi bien que les 
angoisses de Sara et de ïobie avaient offert une 
2 coïncidence , une analogie frappantes } Leur délî- 
|k vrance fut également identique et simultanée. 
^ Cependant quel rapport entre deux personnes si 

9 (i) Apoc. 8-3, etc. % 

\ (a) St. Aug, è 
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éloignées et par l'âge et par la distance ? Aucun ^ 

autre que celui qui existait dans les desseins de r 

Dieu : il voulait, en donnant au monde le modèle ^ 

d'une union parfaite et d'une récompense si jus- k 

. tement méritée , consoler deux âmes saintes dé- ^ 

j Touées à son service, ^ ^ 

Z C'est pourquoi il envoya du haut des cîeux, ^ 

^ l'archange Raphaël, un des sepi Esprits qui sont % 

^ sans cesse devant le tr6ne de Dieu.Protecteur de la ^ 
ft pureté et ministre des guérisons divines (1), il était 
^ bien fait pour une telle mission ; il avait présenté 
F leurs prières à Dieu, il venait leur en appliquer les 
% fruits. Ordinairement l'action providentielle se 

^ cache sous le voile des créatures ; mais ici elle sa ^ 

2 plaît à nous montrer à découvert toute la sollîcî- k 

r citude paternelle du Seigneur. Qu'ils sont înté- 1 

ressants , ces messagers de l'aimable Providence ! ^ 

Les sublimes intelligences semblent quitter le ^ 

séjour de la félicité pour devenir nos conseillers , ^ 

nos guides, nos amis dévoués ; pour nous conduire, ^ 

nous entraîner vers les cieux : quelle bonté tou- ^ 

chante ! f^ 

Et c'est la prière qui attire ainsi sur nous les ^ 

regards du Seigneur et de ses anges. La prière ! ^ 
ah ! cher enfant , ne Toubliez pas , elle est dans 
nos peines le secours le plus efficace, la consola- 

(1) Raphaël signiGe médecin ou guêrison duSeign^uf^ 
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tioii la pins douce ; c'est nn channe qui niTil fe 
cœur de Dieu, et fait descendre snr nous des béné- 
dû^^as abondmles. Priez , et le beaume céleste 
se repaadra sur les plaies de votre âme; car la 
sdiU â§$ juitêi vkni du Seigneur ;UtU leur force 
au temps de V angoisse. Il les ddkre de i'mii^^ U les 
eauve^ farce fuils ont espéré en M (1). 

(t) 2%.»Z9,40. 
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CHAPITRE VI. 



IScantes, «K>n Qls, les préeeptef 
de Totre père ; prêtez l'oreille aux 
le^Mtf de k pfâdeooe. 



Toibîe se dispose à 4«iiper89s4^riiiers avisa son ^.-n-jLes 
premiffindevoin desenfants, ou devoirs eav^s le^ pareDts«-*-La 
piété, — ^La fuite du msift^He-som de 1^ j oslice. -r Payer ejtacte- 
9)e;)t le 9)ercQ(wi>e» •«- Précepte de l'aumône. — Manière de 
l'ioccomplir. -^ Se? précieux avantages. — Festin et prière 
snr la tombe du juste, < — Sagesse des avis de Tobieif 



( 



i 



Tobîe avait demandé au Seigneur la grâce 4e 
mourir ; car pour les saints^ la mort e$t un gai» (!)• 
Persuadé que le Ciel exaucerait sa prière, il ap- 
pela près de lui Tobie son fils, et à cet instant 
solennel, placé aux confins du temps et de l'éter- 
nité, il lui adressa les avis que lui insfHra la divine 
sagesse. Ce sont les plus beaux qu'une bo^cbe 

(1) Philip. 1-21. 
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constitué Finstituteur; il avait à cœur d'achever ce 
qu'il avait si bien commencé. Pour cela rien de 
plus convenable que les excellents avis que nous 
allons lire. 



f humaine ait donné jamais ; c'est le précis, c'est le % 

code de tous les devoirs ; ce sont les dernières é 

vdontés du juste, le testament d'un saint , rempli ^ 

de Fesprit de Dieu. Ces leçons d'une père mou« ff 

rant, soutenues par les exemples d'une vie sans ^ 

^ tache, sont pour un enfant le plus précieux, le plus r 

^ riche de tous les héritages. Tobie voulait assurer j 

j â jamais Féducation de son fils : seul il s'en était T 

"~-^-' """'"^~" i 

^ Mon fils , dit au jeune Tobie ce vertueux père , é 

fi recevez dans un cœur docile les paroles de ma ^. 

^ bouche ; qu'elles y germent comme dans une terre jl^ 

7 bien préparée , et qu'elles y portent des fruits de ^ 

\ vie : qu'elles soient la règle de votre conduite, et r 

r votre boussole dans toutes vos démarches. J 

Lorsque , par ce grave préambule , Fhomme de k! 

Dieu eut disposé le cœur de son fils , il commença - 
par lui inculquer ses devoirs envers ses parents : 
ce sont ceux qui s'offrent les premiers aux re- 
gards de Fenfance ; ceux qui servent de type , do 
point de départ aux autres devoirs de la vie. Tous 
les nobles instincts, tous. les sentiments honnêtes 
les proclament à la fois. Moïse avait ordonné aux 

enfants d'honorer leur père et Wur mère. Le . 

jeune Tobie avait fidèlement observé ce précepte r 



Digitized by VjOOQIC 









à l égard de Fauteur de ses jours ; restait un de- 
Toir suprême : c'était d'ensevelir son corps, lors- 
que Dieu aurait reçu son Ame. Tobie le lui recom- 
manda expressément. Dans sa pensée, Anne devait P 
lui survivre : malgré Famer chagrin qu'elle venait 1 
de lui causer , elle était mère. Tobie rappela donc f 
^ à son fils ses obligations à son égard : Honorez 1 
^ votre mère , lui dit-il , tous les jours de votre vie ; ^ 
|. c'est un tribut de reconnaissance , c'est une dette 
^ de justice. Car vous devez vous souvenir combien 
1^ grands et nombreux ont été les dangers auxquels 
(F elle a été exposée, pendant qu'elle vous portait en 
son sein. Lorsqu'elle aura terminé sa carrière ^ 
ensevelissez-la auprès de moi; 
Rendre religieusement aux parem» les honneurs r 
. de la tombe, c'est un devoir touchant et sacré dont ^ 
1 les enfants ne doivent jamais se départir. Un L 
f même tombeau renfermait Abraham et Sara, - 
^ Isaac et Rebecca, Jacob et Lia ; Tobie réclame la 
^ même faveur : les époux forment une existence 
^ et comme une personne unique ; ne convient-il 
k pas de réunir après la mort les mortelles dépouilles 
f de ceux qui ont été étroitement unis pendant la 
^ vie 7 C'est l'image , c'est le sceau d'une intime ^ 
^ union, d'une éternelle tendresse. ^ 

N Le premier devoir d'un fils , sa vertu spéciale , r 
f c'est de respecter ses parents. Comprenez-le bien^ ^ 
j cher enfant; honorez votre père de tout votre cwur, T 

^^.^ ^^ 
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f 4ê n'mbIkM pat Us thuhurê de tf^re ntère^ Soute* ^ 

§mM*voug quê sttns #«# tous ne seriez pas né , 0I é 

rmsdsM-lmKr iaut ût qm'Us ont fmt pomr V9né {1)^ ^ 

Cskn qui honore son pire tivra d'mm èonfué tk; j^ 

êshn qui obék à son père nra in oonsohUon de s4 ^ 

mète (2). Mais «u oonlraire eoiMèien est vil «eM t 

fm délaisse son père, et ootu^ion est mcMlit eelut ^ 

qui prxmqne le e&arronm de sa mère (3). L'ml qwi ^ 
iUéuite û son père^ ot qui méprise Vsnfantemem do 
id mêre^ sers ^^oàhêpar lee eorbeânm des torrents, 
^ d^fforé pétrhs fis dtVûiqie {h). Si quelqu'un st 
ma^it son père ou sa mirs > il mourra dé mor$ a 
esM qui a maudU son père ou sa mire, que ooss 
sang soit sur lui (5)4 

Mai» esHl posgîbte dlnnortr set patents Min» é 

iM>ftorer le S€%iieor, de qui diôoule $Qfoêe patet" ^ 

nité au eiet et sur lu Ufre \t). Ces dent ptéeeplel t 

se tfupposefii ^ se prétieAt na mntiiel mpfm : Mui ^ 

fui eraint le Seigneut, àH FEsprit^âiât ^ honors t 

son pk^ et sa mère ^ et ilsert,vsimms sss maUres^ ^ 

teUw qui lui 09it donné la 9ie(1), ^ 

(1) SceL 7, 99^ô8« ^ 

(%) EccL 5-7. ^ 

(3) Eccl. 3-18. ^ 

(4) Prov. 50-18. . 3 

(5) tév. 20-9. Z 

(6) Èph. S-1*, J 
(1) Ectl. 3-8. f 



. JP^^^ ^ iÉ^''^ j^'^ ^ 
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Aussi après son premier avis , Tobie ajoute-t-il 
aussitôt ces paroles : Ayez Dieu dans votre esprit r 
tous les jours de votre vie ; c'est-à-dire, voyez en ^ 
toutes choses Dieu et ses volontés , afin de vous ^ 
conformer toujours à sa loi sainte. Voyez Dieu j 
pour adorer avec une humble soumission son k 
I ûciian providentielle sur tous les événements de ^ 
j la vie. Voulez-vous l*r»|Mtr/m7, marchez sans ^ 
cesse enMjprésenee. Avoir Dieu dans son esprit , 
c'est un principe fécond en v^tus ; c'est de là 
que découle comme de leur source, la crainte 
et r^nour du Seigneur ; Fadoration, l'invocation , ^ 
^ la louange ; tous les sentiments de la foi , toutes ^ 
p les pratiques de la piété. ^ 

Uais qaei est le grand secret pour servir Dieu ^ 
àe la sorte ? Tobie va nous l'apprendre : Gardez- ^ 
TOUS de jamais consentir au péché et de trans- f 
gress^ les préceptes du Seigneur, notre Dieu. 
T<rf)ie avait habitué de bonne heure son fils à 
Fhorreur, A la fuite du pédié, et il avait bien fait! 
Car le péché , c'est le souverain mal, c'est Tenne- 
^ mi de Dieu et des hommes! Rappelez-vous donc , 
cher enfant, que craindre Dieu et observer ses com- ^ 
fnandementSy c'est là tout Vhomme (1). Cest en cela ^ 
seul qu'il trouve sa perfcttion , sa grandeur, sa % 
% fâidtéy sa gloire, r 

^ a) Eccl. lî-13. é 



i 
^ 



dby Google 



) 



(1) Ghrys. homél. 15 au peuple. 
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^ Gomment aimer Dieu, sans aimer ceux qui sont 
ses créatures privilégiées , ses images et ses en* 
fants 7 La justice, la charité : tels sont en deux 
mots , nos devoirs à Tégard de nos frères , c'est-i- 
dire qu'il faut éviter de lui faire du mal et s'em- 
^ presser de lui faire du bien. 
^ Tobie enseigne le premier de ces préceptes par ^ 
1 cette maxime admirée des païens, et qui a sa w 
■ racine dans le cœur, dans les entrailles de Thu- ^ 
manité : Prenez garde de faire jamais à un autre 
ce que vous seriez fâché qu'on vous fit. C'est 
comme si Tobie eut dit à son fils : îSbyejc à v<m&* 
même votre législateur et votre juge. Voulez-voui 
recevoir des bienfaits? proeurez»en aux autres; 
^ disirez^ous obtenir miséricorde , être aimé^ avoir r 
f la première place f Ayez pitié du prochain , aimez* j 
le , cédez la première place aux autres. Vous n$ C 
voulez pas être trompé , haïj calomnié ? Ne trompez ^ 
pas^ ne haïssez, ne calomniez personne. Si nous ^ 
retenions bien ces deux mots , nous n'aurions plus 
besoin d* autres règles (1). C'est là un principe qui 
tue les vices et produit une foule de vertus à Ten- 
droit du prochain. 

Appuyé sur un principe de justice qui révèle 
toute sa belle àme, Tobie avait remarqué que le 
riche sans entrailles ne paie pas toujours exactement 
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les services , les travaux , les denrées du pauvre ^ ^ 

du domestique, de Touvrier, du marchand; ce qui 

le condamne à une détresse d'autant plus criante ^ 

qu'elle est injuste et inhumaine. Le pauvre tra- ^ 

. vaille pour vivre : on ne doit pas différer le prix ^ 

\ de ses sueurs. Lorsqu'un homme aura travaillé r 

J^ pour vous, dit Tobie à son fils, payez-lui aussitôt ^ 

J son salaire; que la récompense du mercenaire ne ^ 

^ demeure jamais chez vous. Cela est expressément a 

^ ordonné dans la loi. Moïse le répète dans son der- %^ 

^ nier discours au peuple assemblé. YwkB m refuse- ^ 

^ rez point , dit-il , à l'indigent et au pauvre , ce que ^ 

^ vous lui devez , qu'il soit votre frère ou étranger^ f) 

V Mais vous lui rendrez le même jour le prix de son tra- % 

\ vail avant le coucher du soleil [parce qu'il est pauvre 

^ et qu'avec cela il soutient sa vie ) , de peur qu'il ne % 

]j crie contre vous vers le Seigneur , et que ses cris ne r 

r vous soient imputés à péché. La loi nouvelle fait 2 

^ écho à Fancienne pour lui prêter le poids de son ^ 

^ autorité : Voilà, dit saint Jacques , aux retenteurs ^ 

^ du prix des ouvriers, que le salaire que vous déro- ^ 

^ bez à ceux qui ont moissonné vos champs , crie A 

^ contre vous , et leur clameur est montée jusqu'aux ^ 

^ oreilles du Dieu des armées (1). ' ^ 

w La charité constitue notre second devoir à '^ 

^ regard du prochain ; c'est principalement sur ce jf^ 

5 (!) Jacq. 8.4- ^ 

^ .^ ^ 
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point capital ^pie le pieux Israélite s'étend avce 
complaisance : il est dans son élément, et sa 
boui^ parle de V abondance du cœur. Ce qu'il 
enseigne ici par ses paroles , il Ta prôcké tonte sa 
vie par ses exemples ; il lui appartient donc bien 
de recommander à son fils , et dans sa personne 
A toute la postérité le devoir sacré de Taumône^ 
tant spirituelle que corporelle. 

Faites Taumône de votre bien, lui dit-il , et ne 
détournez pas votre visage d'aucun pauvre* En effet 
leur pauvreté est un titre qui nous constitue leur 
débiteur. Tout vient de Dieu, tout lui appartient ; 
de quel droit priverions-nous ceux qui sont ses 
enfants et nos frères de la portion nécessaire à 
leur existence? Lesricbes sont les dépositaires , 
les dispensateurs des biens que le Seigneur leur a 
confiés : c'est ainsi que Dieu l'entend. Si quelqu'un^ 
dit saint Jean, a des biene de ce monde et que 
voyafU eon frère dans le besoin^ il lui ferme son 
emur et 4es entrailles , comm4iU aurait-U en soi 
l'amour de Dieu'i (1) Si vous ne détournez point 
vos jeux d'aucun pauvre, continue Tobie, il 
arrivera que le Seigneiur ne détournera pas de 
vous son visage. Si<ionc, cher enfaik, vous êtes 
Jaloux d'attirer sur vous les regards du Dieu des 
miséricordes ^ du pêne de toute consolation , 

(1) 1 Jean, 3-17. 
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soyez coœ^Hsant , soyez miséricordieux enrers 
les pauvres. 

Voilà le précepte : il nous oblige tous à Tégard ^ 
de tous ; ear en est-il un seul qui soit tdlement k 
pauvre qu'il ne puisse rien donner, ou tellement 
riche qu'il ne puisse rien recevoir? Voici mainte- 
nant la manière de l'observer : Si vous avez beau- 
coup , donnez abondamment ; si vous avez peu ^ 
ayez soin de donner ce peu de bon cœur ; car Dieu 
uime celui qui donne epvee j&ie (1). 

La charité est un riche trésor au cœur de ceux 
qui n'ont rien sur la terre. Tous donc , riches et ^ 
j pauvres , peuvent et doivent donner, soit de l'or, L 
? de l'argent , du pain, des vêtements , un abri , en 1 
3 un mot une ohole , un verre d'eau aux pauvres , ^ 
- aux prisonniers, aux malades ^ soit quelques mots ^ 
d'édification, un bon conseil^ un regard affec- 
tueux , une manière affable , un témoignage de 
sympathie, de compassion, de regret, de douleur, 
Biin de partager, d'adoucir le poids de l'affliction 
fl' autrui. A l'exemple de Celui qui est venu l'ap- 
porter à la terre , la charité divine brûle de se ré- 
pandre et de multiplier les bienfaits sur son 
fassage (2). 



3Se 



(f) 2 Corinlh. O-'T. 
(2) Act. 10-38. 
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Que la Tie présente serait heureuse, si cette 
charmante vertu était bien pratiquée! Mais que 
d'économes infidèles consument en folles dépenses , 
le bien de leur maître, tandis qu'ils laissent les l 
autres domestiques manquer du nécessaire (1). ^ 
Quelle erreur! quelle responsabilité! quel crime! Z 
Qu'ils comprennent peu les avantages et les douces 
jouissances de Faumône ! Par elle, dit Tobie à son 
fils, vous amasserez un grand trésor, une grande 
récompense aux jours de la nécessité. Véritable 
pierre philosophale (2), Faumâne change en or 
une faible offrande j de temporels et périssables 
qu'ils étaient, les biens de ce monde deviennent 
étemels ^ c'est un dépôt dont le Seigneur se cons- 
titue le gardien ; c'est une divine semence qui r 
produit au centuple } à l'aide de quelques sacri- j 
fices nous gagnons le cœur de Dieu et Dieu lui- f 
même ; car c'est lui qui sera notre grande ricom* - 
fense (3). 

Mais k quoi bon ces trésors étemels, si Tâme 
reste dans la disgrâce de Dieu. L'aumône délivre 
donc de tout péché et de la mort ; elle ne laisse 

(1) Un pieax aatear. 

(2) Pierre à Taide de laquelle les alchimistes du moyen 
âge, qui s*affublaient du beau nom de philosophes, pré- 
tendaient changer Us métaux en or, 

(3) Gcnés. 15-1. 
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|f point rftme aller dans les ténèbres. Sans donte, 

)Dîeu n*est point comme ces mauvais juges qui se r 
laissent corrompre à prix d'argent ; mais si, par 2 
^ un principe de foi, par un mouvement de chanté, k 
^ vous faites part de votre bien aux pauvres, Dieu ^ 
2 en est touché ; il vous accorde, en retour, la grâce ^ 
f d'une sincère réconciliation ; si bien que par 
^ Taumône la conversion du pécheur est préparée , 
Z ses fautes effacées, la peine temporelle expiée. 
^ C'est pourquoi Daniel recommande à Nabuchodo- 
^ nosor de racheter ses iniquités par des œuvres de i^ 
f miséricorde envers les pauvres. L'aumdne est un ^ 
baptême qui purifie les cœurs, qui éteint les feux r 
de r enfer (1), selon cette parole des saintes écri- ^ 
tures : L'eau éteint le feu dans $a force, et V aumône j^ 
résiste au péché (2). L'aumône, dit St. Augustin, 
protège l'homme au jour du jugement, et l'empêche 
de redouter les flammes éternelles (3). L'aumône 
9 sera donc le sujet d'une grande confiance devant 

5^ le Dieu très -haut pour tous ceux qui l'auront ^ 
faite (k). Dieu serait-il sans pitié envers ceux qui ^ 
4k auront eu une si tendre compassion pour leurs éi 
^ frères? Aussi est-il écrit dans la nouvelle loi: ^ 






(1) Plusiears SS. Pères, St. Ambr., St. Cypr., St. Léon. 

(2) Eccl. 3-33. 

(3) Hom. 47. St. Augustin. 

(4) Tobie, 4-12. 
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{|r Heureux Us mUértcordieusii , para j^'ils éUim- ^ 
dront miséricorde (1). 

Le saint homme trouve ce précepte si important 
qu'il y revient plus tard en des termes d'une 
simplicité touchante : on dirait qu'il ne peut se 
résigner à quitter un sujet si bien fait pour son 

- cœur. Mangez votre paia avec les pauvres, dit-il ^ 
j à son fils, et couvrez de vos vêtements ceux qui k 

- sont nus (2). 
Le vertueux Israélite , qui avait enseveli les 

morts au péril de sa vie, pouvait-il les oublier ici ? 
11 recommande d'honorer leurs tombeaux, et de 
^ soulager leurs âmes par de pieux «iflrages. Ofiret, 
f dit-il, votre pain et votre vin sur le tombeau du 
juste ; puis faites -en, non de superbes banquets, 
mais des repas de charité mix pauvres, afin qu'ils 
prient pour le défunt. Cette pratique, qui témoigne 
si bien de l'antique croyance au purgatoire, ainsi 
que de l'efficacité de la prière pour les morts, était 
en usage chez le peuple juif: se consoler dans 
VaOliction, honorer dès restes chéris, oStk des 

(l)Malh.5-T. 

(2) Un demi-sou et on morceau de pain ne coûtent 
guère plus à donner, et font une réponse plus hoonète 
qu'un IKtftt vûu$ aaistd ; comme si les dons de Dieu 
n'étaient pas dans la main des hommes, et qa*il eût 
d'autres greniers sur la terre 4j[iie les magasins dc« riefacs! 
J.-J. Rousseau» 
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w Tœux pour les âmes des défunts : tel en était le ^ 
louaUe but« Les pajeas le dénatârèrent par des r 
BnnersiTtionfi frosinÀrAft ii\. Laa i^br^iftnfi en iihii- ^ 



i 



superstitions grossières (1). Les chrétiens en abu- 
sèrent en se livrant sur le tombeau des martyrs i 
rinlempérance et à la dissolution. Cest povnrquoi 
ils furent abolis. Tobie en avait reconnu les 

5 dangers : aussi recommande-t-il à son fils de ^ 
bien se garder de manger et de boire avec les ql 
|. pécheurs. Les méchants ne prient guère, et leurs 
If prières ont peu d'efficacité. D'ailleurs il faut évite* 
k les mauvaises compagnies : Celui qui touche de la 
^ poix en sera souillé^ et celui qui vit avec les superbes 
h se revêtira d* orgueil (2). Ne fréquentez pas les 
r méchants, mais les bon^, dit un sage du paga- 
^ nisme; ceux-ci vous enseigneront beaucoup de r 
^ bien, mais si vous vivez avec les méchants, vous ^ 
j serez méchant comme eux. Z 

r C'est ainsi que Tobie entendait le précepte de a 
J la charité. Il avait deviné la maxime enseignée ^ 
plus lard par le divin Maître, et si bien faite pour 
répondre à celle qu'il a mise en tète des devoirs de 
la justice. <nToutce que vous voulez que les hommes 
vous fassent j faites leleur aussi vous-mêmes. » (3). 



(1) Ils croyaient qne les âmes consommaleat la nourri- 
ture oITerte sur la tombe. 

(2) Eccl. 13-1. . 
(5) Math. 7-1». F 
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Quels avis admirables ! Quel bon père ! Quel 
heureux fils ! Le fUs^ dit St. Augustin, donnait la 
main à son père pour V aider à marcher sur la terre ; 
le père la donnait d son fils pour le conduire dans 
les cieuxl 
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CHAPITRE VII. 



Comment te jetneiM redreue- 
ra-t-elle te^ Toiet? En girdant 
YMpwolet. PS. 118-9. 



5 i 

^ Devoirs envers nous-mêmes. — L'orgaeil : danger de ce i 

% vice ; nécessité de le combattre. — L'impureté : veiller sar soi; r 

W horreur que ce vice doit inspirer. — Argent pr4té à Gabélus: j 



horreur que ce vice doit inspirer. •>— Argent pr4té à Gabélus: 
quelle est la vraie richesse ? — Demander conseil aux per- 
sonnes sages. — Recourir au Seigneur. <— Zélé pour U loi de 
Die«« 



Tout ce qui est dans le monde est eancu^seenee , 
des yeuXf concupiscence de la chair, et orgueil de la k 
vte(l). Les biens extérieurs séduisent les sens, 
rimpureté irrite la chair, l'orgueil aveugle Fesprit. 
C'est dans cette triple région que nos ennemis 
s'agitent, et nous livrent d'incessants, de terribles 
combats. Eclairé des lumières divines, Tobie ne 
Fignorait pas : voilà pourquoi après avoir parcouru 

(1) 1 Jean, 2-16. 
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{a série des devoirs envers Dieu et envers, le pro- ^ 

Ï prochain , il trace , en quelques mots , ceux qui r 
concernent personnellement son fils ; c"est~à-dire ^ 
rhumilité, la pureté, le désintéressement. r 

Mon fils, lui dit-il, ne laissez jamais l'orgueil ^ 
dominer dans vos pensées ou dans vos paroles ; Z 
car c'est par Forguei! que toute perte à pris com- 
mencement. — Toujours vivra dans notre cœur le 
foyer du péché ; toujours d'innombrables ennemis 
nous assiégeront de toutes parts. Tarir la source 
du mal, extirper tous les germes maudits, est 
chose impossible. Mais du mmns ce faut-il pas 
tpie nous soyons, comme de vils esdaves, traînés 
au char du péché. Le péché ! il ne doit pas régner 
dans notre corps mortd (1) ; c'est la grâce, c'est la r 
vertu, c'est Dieu qui doivent y dominer; le démon, ^ 
jamais. Résistons lui, forts de notre foi (â) ; faisons k 
î à ce prince de l'orgueil une guerre de tous les ins- 13 
j tants, afin de Fempècher d'usurper sar nous Fem- k 
|. pire et d'asservir notre cœur. L'orgueil est le ^ 
^ grand ennemi de l'homme ; il lui fait de mortelles ^ 
k blessures ; il est le principe de tout pédié. Aucun, 
^ dit St. Prosper, n'a pu, ne peut , ne pourra jamais 
exister sans ce vice. Cest l'arbre maudit dont toutes 
les branches f tous les rameaux forment les vicu 



) 
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(4) Rom. 6-12. 
(2) 1 Pierre , 5-9. 
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4t tu féehéê de notre nature. C'est de lui , comme \ 

de lemr source , que découlent le mépris des autres , if 

Viffnour emeseif de soi-même , le désir effréné delà ^ 

réputation , des honneurs , des dignités y des ri- r 

à ehesHS. La confusion y les soucis , V envie , les som- ^ 

j très dépits^ lui ftmt cortège ; il a précipité lucifer et t 

ses anges, Adam et tous les hommes . Combattez donc ^ 

Forgoeil : arrière donc, cher enfant, la présomp- ^ 

tloo, la tanité, la fausse estime, la folle com« ^ 

plaisance dans vos pensées , dans ro» affections, ^ 

^ dana tos jugements ; que Faimable modestie, que é 
f la douce Immilité régnent toujours dans tos pa- . ^ 

\ rôles et vos démarches. ^ 

7 L'impureté est sœur de rorgùeîf. Ces deux vices ^ 

\ jont ordinairement inséparables , et quels vices ! ^ 

^ 6 Ciel ! les ravages que Tun eierce dans notre ^ 

1 «qîrit, l'autre les exerce avec autant de fureur, f 

r et plus d^ignominie encore dans notre corps ; quoi- ]^ 

J que ce vice paraisse moins sévèrement proscrit, et ^ 
^ la vertu des anges moins glorieusement exaltée 

S dans Tandenne loi que dans la nouvelle, cepen- 
dant les justes ont toujours voué à Timpureté 
toute Texécration qu'elle mérite. Yeillez sur vous, 

Îmon fils, dit Tlhomme de Dieu à son vertueux fils,- é 

et hors votre femme, n'en connaissez jamais ^ 

\ d'autres. Puissiez-vous, cher enfant, comprendre r 

J^ toute là portée de ces paroles ! Rien de plus se- ^ 

\ duisant , rien de plus perfide que ce vice abject ; r 



dby Google 



{ 
{ 



5 



) 






— 68 — 

VeUlex et déployez toute votre énergie pour le 
combattre. Mais ce n'est pas assez ; car vous ne 
pouvez être chaste si le Seigneur ne vous en 
accorde la grftce : cette plante précieuse , moins 
encore que toutes les autres, ne croit point sur le 
sol de notre corruption ; c'est ^une fleur du ciel. 
Veillez et priez ! il faut plus que les forces de 
la terre pour triompher de Tenfer ; mais que Dieu 
ioit pour vous, et alors vous pourrez tout en edui 
qui vous fortifie (1). 

Ne craignez pas d'en trop faire pour triompher 
de rennemî le plus redoutable de votre jeunesse. 
C'est ce monstre qui, tel qu'un tigre en furie, boit 
le sang de l'infortuné jeune homme , brise ses os, 
et creuse sa tombe au printemps de ses jours. 
Qu'il le touche seulement de sa griffe et le voilà 
qui se flétrit, qui s'étiole, comme une plante frap- 
pée d'un vent brûlant. Fuyez à tout prix, fuyez 
ce vice qu'on ne doit pas nommer parmi les saints (2) , 
devant lequel le ciel est fermé , à qui la divine 
justice ne réserve qu'un étang de souffre et de 
flammes. Ambitionnez- vous, cher enfant, la des- 
tinée du jeune homme au front serein» à l'aimable 
sourire, à Fair modeste et pudique , au visage 
rayonnant d'innocence et de bonheur, marche.?, 

(1) Philip. 4-13. 

(2) Eph. 5-3. 
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comme lui, sous le glorieux étendard de la vertu ; 
fuyez les lectures, les compagnies, les occasion» 
dangereuses; fuyez le vice immonde, et vous 
aurez évité recueil contre lequel vient trop sou- 
vent se briser tout Favenir du temps et de Téter* 
nité. 

C'est au jeune homme véritablement humble et 
chaste que sont réservées les nobles aspirations 
vers le ciel : il est rarement Fesclave de l'ignoble 
cupidité. Toutefois Tobie lui montre que si le 
détachement des biens de ce monde est commandé, 
une sage prévoyance n'est pas défendue. Mon fils, 
dit-il , je dois aussi vous avertir que , lorsque 
vous n'étiez qu'un petit enfant, j'ai prêté dix 
talents à Gabélus, qui demeure à Rages, au payt» 
des Mèdes, et dont j'ai la promesse entre les mains. 
C'est pourquoi avisez au moyen d'arriver jusqu'à 
lui ; recouvrez cet argent et lui rendez son billet. 
Pauvrcy U ne demande pas son argent pour lui- 
même ; mais il craint de frustrer son héritier (i), 
et voilà pourquoi il montre une telle sollicitude. 
Il sait que la pauvreté est une rude épreuve pour 
la vertu , et qu'il n'appartient qu'à Dieu de l'infli- 
ger : ainsi c'est prudence et justice pour son fils, 
c'est désinléressement pour lui-même. 



i 



(1) St. Âmbroise. 
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Au sujet de cette dernière vertu, le bon père 
tire du trésor de son cœur une importante vérité : 
Ne craignez points mon fils, dit-il au jeune Tobie ; . 
nous menons une vie pauvre, il est vrai , mais r 
nous aurons de grandes richesses, si nous oral- 1 
gnons Dieu, si nous nous relirons de tout péehé ^ 
et que nous fassions le bien. — On est riche au sain 
de rindigence , brsqu'on possède la crainte de 
Dieu, l'innocence et le seci^t des bonnes oeuvres ; 
ie (dus beau des trésors est celui d'wie bonne 
conscience. Le mérite de la vertu en ce monde, 
une éternelle récompense en l'autre, quelle for- 
S lune ! Bien ne peut nous la ravir parce qu'elle Qst ^ 
r entre les mains de Dieu, tandis que Le sauJDe à& j 
j la mort disperse comme une vile poussière celle f 
^ des puissants du monde. ^ 

Qu'il était éclairé cet homme é|u:anvé par la 
cécité corporelle ! comme les rayons de la vérité 
éternelle brillaient auz yeux de sa foi! Ah! qu'il 
serait à souhaiter que le^ prudents du siècle 
échangeassent leur^ i^r^joidues lumières contre 
les siennes ! 

Dans la crainte que «on fils ne fdt privé de cette 
divine sagesse, si nécessaire pour nous conduire 
dans les droits sentiers du Seigneur, il Yeihoxt^ 
instamment à ne rien entreprendre sans consulter 
un homme sage, et sans solliciter la protection 
du Seigneur : les sages en effet donnent aux autres 
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(1) Eccl. 32-24, 



S' "''" t 

^ de sBgBS ooBseBs, taadîs «pi'ilg soi^ nourpesà ^ 
ayeugl» dans ieor pro{H« cause ^ en eSet , 4]ttaiid 
il s'agit de Bous-fnéinesy Fintéiét personnel n<ms 
offosopie , les passions nous aveuglent -, nous 
nous faisons tristemest fUusion. D'ailleurs Dieai 
v^itque nous soycms dans une mutuelle dépen- 
dance : «"est pour nous un motif d'humilité et un 
lien qui noos rattache à ses frères. Recherchez 
k toujours le conseil d'un homme sage, dit Trfwe à 
^ son fils. En «Set celui qui n^^sIreps-^Bd rien sans 
k cela, fait ranement de fausses démardies , où , s'il Jp 
jf s'égare , il n'est pc^int coiq>ahle. Âi»si €dui qui m ^ 
^ faU liem safu crnseU n'a j^as Ueu de $e repentir é 
9 après s&n action (1). ^ 

^ Un homme sage est Torgane de Dieu , mais le r 
^ Seigneur est la source de la sagesse -. c'est à lui ^ 
% surt<^ qu'il faut tmmis adresser dans toutes nos k 
^ aotîons« Bénissez-le en lo«t temps , dit Tobie à 1 
^ son fils ; demandez lui de d'ériger vos pas , et que ^ 
{T tous vos conseils soient en lui ; c'est-à-dtre , la ^ 
2 nuit et le jour, pendant le travail et le repos, ^ 
^ dans Vadversité comme dans la prospérité , offrez ^ 
^ au Seigneur des actions de grâces , des louanges 
^ et des prières, pour en obtenir de pures lumières, 
jf une volonté droite , une sage conduite : car vous 
êtes incapable , ù mon fils , de bien vous conduire 
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vous-même. Adressez -vous donc à la sagesse 
éternelle , afin qu'elle dirige vos pensées , vos 
affections» vos paroles et vos actes, selon la règle 
de rimmuable équité. Que le Seigneur soit le 
principe , le centre , le but de vos actions. 

Oui , cher enfant , confiez-vous en Dieu de tout 
votre cœur^ et ne vous appuyez pas sur votre pru" 
dence; reconnaissez-le en toutes vos voies, et il ap- 
planira vos sentiers (1). 

Quel langage! Est-il de plus belles leçons à 
mettre dans la bouche d'un père au lit de la mort? 
Quel poids ne doivent pas avoir de telles paroles , 
appuyées par les exemples d'une vie sainte, et 
proférées à ce moment suprême 7 parents , ^ 
puissifîz-vous former ainsi vos enfants! Et vous 
enfants, puissiez-vous, comme le jeune Tobie, 
profiter des bons exemples et des sages conseils 
des auteurs de vos jours. Bientôt on verrait se 
former des générations nouvelles , et la société 
tout entière changer de face (2}. 

L (1) Prov. 3-5. 

^ (2) II existe entre tes avis que Tobie et St. Louis don- 
^ nérent à lears Ûls une analogie Trappante : malgré fa 
distance des temps et des lieux, c'est évidemment le 
même esprit qui parle par la bouche de ces deux justes. 
Saint Louis les donna par écrit , an lit de la mort , à son 
fils et successeur : c'est une des plus belles pages de noire 
histoire : 
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Cher fils , la première chose qae Je t'enseigne , c*est 
<iue ta mettes ton cœar à aimer Dieu ; car, sans cela , 
nul ne peut être sauvé. Garde-toi de rien faire qui lui 
déplaise, à savoir aucun péché mortel ; tu devrais souffrir 
plutôt toutes sortes de tourments. Si Dieu Venvoie 
quelque adversité , reçois-là en bonne patience , rends-en 
grâce à notre Seigneur, et pense que tu Tas bien méritée 
et qu'elle tournera à ton avantage. S'il te donne de la 
^ prospérité, remercie-ren humblement; en sorte que tu 
^ ne sois pas pire par orgueil ou d'autre manière ; car Ton 
% ne doit pas guerroyer Dieu de ses dons. Confesse-toi sou- t 
r ?ent , et choisis des confesseurs vertueux et savants, qui ^^ 
\ sachent t'instruire de ce que tu dois faire et éviter ; et r 
^ donne !ieu à tes confesseurs et à tes amis de te reprendre et ^ 
^ avertir librement. Entends dévotement le service de la f^ 
^ sainte Eglise , sans causer et regarder çà et là ; mais ^ 
priant Dieu de bouche et de cœur, spécialement à la ^ 
messe, quand la consécration est faite. 

Aie le cœur doux et piteux aux pauvres, aux ehétifs et 
aux malaisés , et les conforte et les aide selon que tu 
pourras. Maintiens les bonnes coutumes de ton royaume, f 
et corrige les mauvaises. Prends garde de n'avoir en ta ^ 
compagnie que des gens de bien, soit religieux, soit sécu- ^ 
liers , et leur parle souvent. Ecoute volontiers la parole ^ 
k de Dieu , en public et en particulier, et la retiens en ton 
cœur; recherche les prières et les indulgences. Aime tout 
bien et hais tout mal , en qui que ce soit. Nul ne soit ^ 
asseï Imrdi pour dire devant toi parole qui excite au pé- 
ché , ou pour médire d^autrui ; et ne souffre point qu'on 
blasphème en ta présence contre Dieu ou ses sainls, sans 
. en faire aussitôt justice. Rends souvent grâces à Dieu de 
% tous les biens qu'il t*a faits , ^n sorte que ta sois di^ne 
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r«iiroèevoir encore pl«s.S«ii roi de FraacepvvT la }«8- ^ 
Uoe , ei loftl eoTen tes njets sans toarner à droite nii ^ 
gMebe. Seuiieei U querelle d« pii>^n:e peuple jQsq«*à ce ^ 
qtM U Térilé toii écti^rcle ; et si quelqu^ee a an intérêt ^ 
ooairaire wa, tien, sois pour loi centre teî , jusqu'à ce que 
ta sacàes.la yérité; car tes conseillers en seront plut 
^ hardis è remke jastice. Si ta retiens qaelqne chose du 
^ béen d*aairat , par toi oo par tes officiers , et qao le fait ^ 
^ soit certain , rends-le saat délai ; s*i1 est douteux, ÎMS-Ie T 
r ôclaiKtr prompteonent et eoignettsement. Honore et aiint> 1 
toutes les personnes de aàutt Eglise , et «mpêclie qu'on 
ne leur eeléve les dons et les aamCnes que tes prédéces- 
seurs leur ont Caits. Aine donc , aDon fils , les éccfésfas- 
tiqoes , ei garde la poia a?ec eux tant qeo la pourras. 
|k Atee les religieux ei leur fiais du biea selon ton pouvoir, éf 
(f principaknient À eeax par qui Dieu est pin honoré et h^ 
^ la foi prècbée ei eaaHée. à 

ff A ton père et à ta mère paHe iMnneur et Têrérencd , ^ 
et garde leur commandemeai. Les bénéfices de sainte 
Jlglise donne à bonnes personnes et de nette ?ie, et lo 
fais par conseil de prud'hommes et de neitcsgeM. fiarde» 
toi d'entreprendre la guerre sans ^aode détibéntm, 
principalement contre les chrétiens, ei, iCil ia faut ftâre , 
préserve de tout domma^s les écclésiastiqiies et les 
innocents ; apaise les guerres et les centestaiiMis le fiai 
tdt que tu pourras , comme saint Jfaf tin faisarit. Aie soio 
d'avoir de bons prévôts et de hons haiUis , eCtlnfonae 
^ souvent comment ils se coaduiseBi , e«x ei les gens de la 
^ maison , et s'il y a en eux quelque vioe de trap f^nia 
h convoitise, ou de fausseté et de tdoberie. Travaille i eai- 
^ pêcher ks péchés et surtout les péchés honieat et let 
^ vilains serments, et i détruice les hérésies de tout tOB 
é pouToir. 
LfQ 
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Et en la fin, très doax fils, je te prie, si je meurs avant 
toi, que tu fasses secourir mon âme de messes et de 
prières par tout le royaume de France , et que tu m'ac- 
cordes une part spéciale et pléniére dans tous les biens 
que tu feras. Bien cher fils, je te donne toutes les bénédic- 
tions qu'un bon père peut donner à son fils. Que la sainte 
trinité et tous les saints te gardent et te défendent de 
tMf «an, «C que IMéu te donne la grâce de faire 
toujours sa Tolonté, afin qu'il soit honoré par toi, et que 
toi et nous puissioBi, après cette mortelle yie , être 
(ensemble avec loi et louer sans fin. Amen* 




i 
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r Toilk qme j'earemi mon tng» T 

^ AeTMt TOUS , afin qa*U rouf pré- r 

^ cède et Toas garde en Totre Toie. H^ 

^ Reepeotex-leetécoateisaToix- A 

^ EXOD. S5-a0, 81. ^ 

^ Embarras et confiante ouTerttire da jeune Tobie. — Sage 

k réponse de son père; il l'envoie chercher un guide.— Heureuse 

M rencontre. — Le jeune Tobie en fait part à son père. — Edi- 

^ fiante sollicitude de celui-ci. — Sens des réponses de RaphacL ^ 

m •-* Bons offices des saints anges. — Suivre leurs inspirations. ^ 



Le jeune Tobie avait écouté les paroles de son 
respectable père avec une religieuse attention. 
Lorsqu'il eut fini de parler, il lui répondit : Mon 
père y je ferai tout ce que vous m'avez commandé ; 
c'était témoigner une docilité bien consolante pour 
ce vieillard affligé. 

Mais il était une cbose qui Tenibarrassait et dont 
il ne rougit point de faire l'aveu. La présomption 
est le caractère de la jeunesse , dépourvue de 
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lumière et d'expérience : loin de douter de rien, 

elle est tranchante et décidée; jamais elle ne songe 

à demander conseil aux parents ou aux maîtres. 

Il n'en était pas ainsi du jeune Tobie : une humble 

défiance était son partage. Il dit donc à son 

père : Je ne sais comment je pourrai retirer les 

dix talents d'entre les mains de Gabélus. Cet 

homme ne me connaît pas, et moi je ne le connais 
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pas non plus. Par quel moyen pourrais- je cons- il^ 
tater à ses yeux que je suis le fils de son créancier? '^ 
Ce n'est pas tout ; j'ignore jusqu'au chemin qui 
conduit au pays qu'il habite. Loin de rebuter un 
jeune homme inexpérimenté et timide , Tobie fut 
charmé de cette confiante communication de son 
fils : il accueillit avec bonté l'humble aveu de son 
ignorance dans les affaires de ce monde, et lui 
^pondit avec autant de calme que de sagesse : 
J'ai entre les mains le billet de Gabélus -, c'est un 
homme probe et plein d'équité. Aussitôt que vous 
aurez produit cet écrit, il tous remettra, sans 
contestation y la somme qu'il vous doit. Tobie 
savait à qui il avait prêté cette somme considé- 
rable : c'est aux hommes de bien avant tout, qu'il 
faut rendre service. La bonne œuvre est mieux 
l^lacée, et si nous nous sommes réservé des diK>its, 
ils n'en sont que plus assurés. 

Tout sage qu'il était, le premier avis de Tobie 
était insuffisant : comment laisser entreprendre à 
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^ cfi Jtwe bomsie un ^ k»^im voyage , sans 1^ 

{ 



fwlfiift eoaqptf^im fidUe? Mais aussi quel ekoh: 
Oè tfwiTer im guide digne d'une telle mission I 
Qvd hoBme assez éfnrwivé poiyr qu'il fèt permis 
de lui am&itty sans craîntA^ un si précieux dépôt? 

L^bomme de Dieu le savait mieux que personne ; f 

Îmais pl^n è^ oenfianee au Setgneur, U n'késHa ^ 

pas un instant, persuadé que le Ciel viei^ait i f 

^ son seconvft. AUex maintenant, dit-il à son fils, ^ 

(1^ dMTclier un homme fidèle qui puisse vous accom- ^ 

\ pa^KTy moyennant un équitable salaire ; car je A 

^ tiens à ce que vous receviez cet argent pendant ^ 

% que Je vis encore. Lorsque vous aurez effectué co é 

r long Vidage et recouvré ce qui voua est dû , je \ 

^ mourrai en paix. 1^ 

r Les vû^x de ce bcHi père furent esKaucés.- K H 

^ peine son fils était-il s(»rti, qu'il rencontra un jeune ^ 

k homme dans la force et la yigueur de Tâge ; Féclat ^ 

a d'une samté |»t>spère et plus encore la splendeur ^ 

^ die la vertu brillaient sur son front. Debout sur la 2 

^ place où Ton avait coutume de louer les merce- L 

\ naires , il avait les reins ceints et les Têtemenfs ^ 

9 rdevésy comme un bomme prêt à entreprendre un ^ 

Îlmntain voyage (!}. C'était un ange de Dieu. Le ^ 

. jenne Tobie Fignorait ^ mais formé à des bâd>i- 'J^ 

f (I) Les anciens qui ararent géiénilenwnt det feaèits f^ 

k longs et flottants, se evlgnaievt lors(|ft''il s'agiSMit d'un ^ 

âf Tafage a» d'une affaire importante. r 
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ff iodes honnêtes à l'égard de tcmsjl le salua respec ^ 
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loeusement. Dès l'abord, Fainabilité, la modestie^ 

la bonne teime , les exceilentes manières de l'ange ^ 

rayaient enchanté. Toutefois, pour plus de garan- ^ 

ties, il prit la liberté de demander ingénument au ^ 

jeune homme de quel pays il était. La question r 

était délicate. Un ange du Seignenr n'ayait garde 1 

de mentir ; d'autre part il loi fallait, pour Faccom- l 

plissement des desseins du Ciel, voiler an grande a 

partie la vérité, sauf à la découvrir plus tard, ijk 

lorsqu'il en serait temps. Conséquemment l'ange ^ 

répondit au jeune Tobie: Je suis des enfants ^ 

d'Israël. Leur salut lui était confié et il résidait fi 

parmi eax., pour les visiter, pour les couvrir de sa "^ 

protection et de son assistance (i). Savez-vous, ij^ 

poursuivit Tobie , le chemin qui conduit au pays ^ 

des Mèdes ? L'ange qui, pour se mettre à la portée ^ 

de son interlocuteur, devait s'accommoder à la 2 

manière de parler usitée parmi les hommes, lui k 

répliqua : Je le sais , j'ai passé souvent par tous J 

ces endroits. C'était, sans doute, lorsqu'il avait ^ 

k porté les ordres du Seigneur à ces destinations ^ 

4 diverses. Je suis resté, ajouta-t-il, chez Gabélus ^ 
^ notre frère, qui demeure au pays des Mèdes, en ^ ^ 
f la ville de Rages, située dans les montagnes \ 

5 (1) Selon l'étyraologie aes mots, je $uis des enfants T 
r à^Israel 8if;nifie : je suis du nombre de ceux qtri voient j 
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^ d'Ed)atane. Ces indications précises , la désigna* ^ 
^ tion fonnelie de Gabélus, le titre plein de ten- jl^ 
^ dressequ'ii lui donnait, avaient pour but de gagner ^ 
% la confiance du jeune Tobie, et d'établir l'aptitude r 
r dn nouveau guide pour Timportante mission qui j 
J lui doit être confiée. f 

^ Rien de plus vrai d'ailleurs que les assertions du ^ 
J céleste messager: il avait visité les personnes, il ^ 
|k avait vu et babité ces lieux à la façon des esprits. 
^ De plus ils sont nos frères et nos compagnons 
^ dans le service de Dieu sur la terre ; ils le seront 
ijr plus intimement encore dans le séjour du ciel. 
^ Noble compagnie que celle-là ! Respectez-la, cber 
^ enfant, et rendez-vous digne d'un si grand hon- 
g neur. 

Î^ Tobie resta parfaitement satisfait de toutes ces ^ 
réponses ; mais il était trop bumble, il connaissait L 
trop les égards qu'il devait à l'auteur de ses jours, 
pour prendre définitivement un parti sans l'avoir 
consulté. Attendez ici un instant, je vous en 
supplie, dit Tobie avec beaucoup de civilité ; je 
vais rendre compte à mon père de tout ce que 
TOUS venez de me dire. Le vertueux jeune bomme 
h n'avait rien de'cacbé pour lui ; il était son conil- 
r dent, son conseiller, sa providence sur la terre. 
Heureux les pères qui ont de tels enfants ! qu'ils 
sont bien récompensés des soins qu'ils leur ont . 
.prodigués pour leur procurer le bienfait d'une l 
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(F bonne éducation! Mais bien plus beureux encore ^ 

les enfants qui marcbent sur les traces d'un si ^ 

admirable modèle ! Que d'écueils ils évitent ! quelle ^ 

sagesse ils acquièrent à une pareille école! Dieu f 

. peut>il s'empécber de bénir une conduite si respec* ^ 

^ tueuse, si confiante, si docile envers celui qui le Ç 

L^ remplace sur la terre ? ^ 

J Lorsque le jeune Tobie eut fait à son père le ^ 

) récit circonstancié de son beureuse rencontre, et ^ 

communiqué les renseignements fournis par celui- ^ 

5 là même qui semblait s^offrir pour être le eompa- ^ 

gnon de ce redouté voyage , le vieillard fut saisi ^ 

\ d'un profond étonnement -, il ne s'expliquait pas p^ 

V qu'il eût trouvé si promptement cet beureux '"t 

\ guide. Il voulut s'en assurer par lui-même : un P 

5^ père peut-il avoir trop de sollicitude pour ce qu'il ^ 

a de plus cber au monde? Peut-il trop se préoccu- k 

^ per des compagnies qu'il convient à ses enfants ^ 

!) de fréquenter ? ^ 

ÎSur ces ordres , le jeune Tobie pria Faimable A 

étranger d'entrer à la maison. 11 se rendit à sa ^ 

prière et salua le vénéré vieillard en lui disant : é 

^ Que la joie soit toujours avec vous ! Ce n'était pas k^ 

\ une simple formule de politesse ; il voulait lui ^ 

^ faire comprendre la nécessité de se résigner aux '^ 

^ épreuves du Ciel. A cette salutation qui semblait r 

^ si peu en barmonie avec son affliction actuelle, ^ 

\ le saint bomme qui, au lieu de murmuror jamais, ^ 
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arait béni Dieu en tout temps, ne put s'empêcher 
de s'écrier : Hélas ! queHe joie puis-je goûter, moi 
qui traîne mes jours dans la douleur et les té- 
nèbres , privé que je suis de la lumière du jour? 
Ces plaintifs accents sont une preuve que la sou- 
mission aux adorables décrets de. la Providence 
n'empâche pas la nature de sentir Taiguillon de 
la souffrance. 11 n'est pas donné à la vertu d'é- 
touffer les sentiments naturels ; mais les réprimer, 
les redresser, les soumettre aux ordres du Sei- 
gneur^ voilà son œuvre. 

Ayez bon courage, lui dit le jeune inconnu , 
le temps approche où Dieu vous doit guérir. Le 
fidèle serviteur ne lui demanda point par quel 
moyen et à quétie époque se réaliserait cette 
flatteuse promesse ^ son cœur était là où était son 
trésor (1). D'ailleurs uniquement occupé pour le 
^ moment du voyage d'un enfant si cher à son cœur, 
^ il se contenta de répondre : Pourriez-vous con- 
f duire mon fils chez Gabélus , en la ville de Rages, j 
^ au pays des Mèdes 7 Si vous me rendez cet impor- k 
|. tant service , lors de votre retour je m'acquitterai 

Sa votre égard en vous donnant la récompense qui 
vous sera due. Tout cadrait à souhait avec lei 
desseins de l'archange. Je conduirai votre fils 



santé florissante, lui répondit-il. C'était là des 
(1) Matli. 6-2i. 
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^ sans accident, et je vous le ramènerai dans une |^ 
p santé florissante, lui répondit-il. C'était là des '^ 
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offres pieraes d'obligeance ; c'était un humble et 

touchant dérouement que de se faire le serviteur, jfi 

le mercenaire du jeune voyageur. Voilà comme ^ 

le Seigneur récmnpeBsait les aunkVnes et la piété 1^ 

. de Tobie ! Aux yeux de ce bon père rien de phis ^. 

% grave que de donner un guide à un fils élevé , il f 

^ est vrai , avec les soins les plus intelligents et les \j 

^« plus dévoués , mais cfu'un compagnon pervers t 

K aurait pu facilement corrompre à un âge jeune ^ 

J encore (1). Pour mieux s'assurer de la confiance ^ 

k qu'il méritait, Tobie voulut connaître sa tribu et ^ 

(f jusqu'à la maison dont il était issu. C'est en effet ^ 

^ une garantie qu'une famille honnête, où régnent , ^ 

(F avec la crainte de Dieu , des principes de probité ^ 

^ et de vertu. C'est pourquoi il lui fit cette question : é 

r Dites-moi, je vous prie , de quelle famille et de ^ 

quelle tribu vous êtes? L'archange Kaphaël qui ^ 

voulait se cacher à Tobie sous les dehors d'un ^ 

mercenaire, sans décliner ses qualités et ses titres, r 

lui répondit avec une sorte d'humeur : Est-ce la ^ 

famille du mercenaire qui doit conduire votre fils, f 

ou bien le mercenaire que vous cherchez ? Ne vous ^ 

suffit-il pas alors de connaître ce dernier? Auriez- T 

vous quelque d^ance à mon endroit ? Pm's pre- ^ 

nanl un ton radouci , il ajouta ; De peur que je '^ 

ne vous donne de l'inquiétude , je suis Azarias , 2 

fils du grand Ananias. Il en avait pris la phjsio- ^ 

(l) On pense qu'il avait environ vingt-cinq tng, 
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^ nomie et tous les traits , il en représentait la per- ^ 

\k sonne. C'est d'après ce principe que les anges r 

gf qui représentent Dieu dans les saintes écritures, ^ 

^ disent : Je suis le Seigneur ; je suis le Dieu de f 

^ Béthel (i). Tout est symbolique et mystérieux ^ 

^ dans les dénominations^ les paroles et les actions ^ 

^ des anges , placés à notre égard dans des régions ^ 

1 surnaturelles et bien di£Eérentes des nôtres. C'est ^ 

r pourquoi , n'ayant pas de noms par eux-mêmes , 2 

J ils prennent ceux que comportent leurs fonctions \ 

w diverses. Or, d'après Fétymologie des mots, c'est ^ 

^ comme si Raphaël eut dit : Je suis le file, l'envoyé^ 

^ le secours du sout^erain bienfaiteur (2), et alors 

jf rien de plus vrai. L'archange ne voulait pas être 

^ complètement entendu de Tobie, parce qu'il était r 

^ nécessaire de voiler à ses yeux la grandeur de sa ^ 

^ dignité et l'importance de ses bons offices. Si f 

r Tobie eut su que ce complaisant étranger était un 1 

j ange du Seigneur, jamais sans doute il n'eût osé Z 

Y réclamer dft sa nart un sp.mhInhiA servicA. CAnAii- a 



Tobie eut su que ce complaisant étranger était un 
ange du Seigneur, jamais sans doute il n'eût osé 
réclamer de sa part un semblable service. Cepen* 
danty en retour de sa tendre charité et de ses 
. éminentes vertus , Dieu avait résolu de rendre la 
lumière du jour à Tobie, et de verser dans le sein 
de son fidèle serviteur des consolations abon- 



k. (i) Gênés. 31-13.— Ex. 20, 2. à 

j (2) Cest le sens de ces mois : U stili Azarias fils du ^ 

^ grand Ananias, Tel est (e seatimeQt de Seraiius, d9 A 

% Duclol, etc., k 
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^ dantes. Ainsi Raphaël dut se cacher sons le yoile 

^ d'ane personnalité empruntée. Du reste rien de 

I? faux, rien de mensonger dans les diverses affir- 

^ mations de Tarchange , qui fait de la vérité sa 

^ nourriture et ses délices. Ce sont tout simplement 

)des manières de parler qu'il faut bien comprendre. ^ 

. Ravi des renseignements qu'avait daigné lui ^ 

j fournir l'intéressant étranger , Tobie , à qui le r 

V religieux Israélite dont Raphaël se disait le fils J 
J n'était point inconnu, dit à Parchange : Vous êtes ^^ 

5 d'une race illustre. Puis craignant d'avoir blessé ^ 

les convenances en lui faisant tant de curieuses ^ 

^ questions y il lui en fit poliment ses excuses. Ne ^ 

^ vous formalisez point , je vous prie , lui dit-il , 

^ si j'ai désiré connaître votre race. J'avais besoin 

r d'être instruit en détail de ce qui concerne le com* 

^ pagnon de mon fils. Maintenant cpie je trouve en 

^ vous toutes les garanties désirables , je serai par- ^ 

1 faitement tranquille. !^ 

^ Que ces soucieuses informations sont édifiantes j 

j de la part d'un père ! Quelle scrupuleuse vigilance! k 

V quelle sollicitude éclairée! O parents ! voilà votre ^ 
J modèle, et peut-être, hélas ! votre condamna- ^ 
^ tion! ^ 
jjl Afin de rassurer complètement ce bon père , i^ 
^ Fange lui répondit : Je me charge de conduire ^/) 
^ votre fils sans péril et de le ramener plein de vi^ 
^ vigueur ; reposez-vous sur moi, soyez sans inquié- Û 
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^ ùide. T<â»ie lui rqtartit d'im ton qm témeîgBalt ^ 
de Tardeur de ses Yoeux el de sa piété exemplaire: é 
Que votre voyage soit h^ffeux ! Que Dieu soit '^ 
avec Yous pendant tout le trajet et que son saint jl^ 
ange tous accompagne ! Tebie avait bien rsdson : ^ 
^ le mrilleur ami^ te compagnon le fdus fidèle poor r 
^ le jeune homme, c'est son ange gardi^. ^ 

^ Parfaitement instruit de sa religion , il savait k 
- que le Seigneur a confié les hommes à la garde ^ 
de ses anges, et qu'il se sert de leur ministère ^ 
pour les conduire à travers les innombrables périls 
dont est hérissée la pénible carrière de la vie ; si 
bien que sans cesser de voir le visage de celui qui 
est la source de toute félicité , ils s'occupent cons- 
tamment de nos intérêts les plus chers, ils con- 
naissent nos besoins et les représentent à Dieu 
avec une tendre compassion ; ils nous prodiguent 
leurs inspirations , leurs avertissements , leurs 
conseils ^ ils accompagnent nos pas , nous protè- 
gent contre nos ennemis , veillent sur nous avec 
Taimable sollicitude d'une mère, et nous couvrent 
sans cesse de leur égide tutélaire. Quel zèle dans 
ces esprits rapides comme Tédair et brûlants 
comme la flamme ! Qu'ils sont jaloux ée notre 
félicité, eux au sein du bonheur i 

Mais en face de cda qudle stupide insensibi- à 
Hté dans les enfants de Tépreuve^ dans les voya- % 
geurs de 4a vallée des larmes ! Cher enfant , refa- r 



.^xS^ 
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6eriez-T0US de suivre la main secourable que tous 
tendent les anges préposés à votre garde, afin de 
vous entraîner vers les deux? Sourd à leurs voix 
amies, vous rendriez-^foos «nx suggestions de ces 
cruels ennemis qui veulesit vous précipiter dans 
Vabyme? Pèlerins du temps à réternité, il nous 
faut gravir les sentiers e^^carpés de la cité céleste^ 
Fange du Seigneur nous est député à cet effet : à 
l'exemple du jeuM Tobie, attachez-vous à ce guide 
fidèle ; comme lui vous éviterez tous les dangers, 
€t vous arriverez heureusement au terme de votre 
pèlerinage» 
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^ Adieux et départ du jeune Tobie. — Plaintes materneDes. V^ 



L^ge dtt Seignevr campe 
^tonrdeceax qnilt craignent; 
Il lea déUvrera de toit pérU. 

PS, 85-7. 



-~> Consolations du charitable époux* — Confiance du saint 
vieillard aux saints anges. — Nos devoirs à leur égard et envers 
nos anges visibles. — Tobie délivré d'un poisson monstrueux. 

— Diverses parties mises en résenre. — Action providentielle* 

— Emblème du poisson chez les premiers chrétiens. 



f 

J Un compagnon doué de sagesse, un guide rem- 

V plissant toutes les conditions désirables aux yeux a 

^ de Fhomme de Dieu y était à la disposition du ^ 

k jeune Tobie. Dès lors rien ne devait plus retarder ^ 

ff son départ. II fit sur le champ les préparatifs du ^ 
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^ rojSige 9 et se pourvut de tout ce qu'il fallait em« v^ 

) porter avec eux : une sage prévoyance doit présider ifi 

à toutes nos entreprises. Uheure de la séparation h^ 

^ allait sonner, un fils si bien élevé ne pouvait oublier i^ 

r dans cette circonstance ce qu'il devait aux auteurs ^ 

de ses jours. Il se jeta au cou de son père et de sa ^ 

mère pour leur faire un tendre et dernier adieu ; ^ 

tous fondaient en larmes : hélas! ils quittaient f 

pour longtemps , les uns un fils unique et bien J 

^ aimé , l'autre des parents chéris et affligés. Ce fils k 

k attendri s'arracha enfin à leurs étroits embrasse- ^ 

tir ments , et se mit en route avec son céleste guide. ^ 

^ Le chien , cet ami fidèle de l'homme , le suivit. d 

L II n'y avait pas longtemps encore qu'ils avaient "2 

^ quitté le foyer paternel y lorsque la trop sensible ^ 
^ mère se prit à pleurer. Plongée dans une amère 
^ affliction y elle faisait entendre de touchantes 

^ plaintes. C'est vous, disait-elle, en s' attaquant à ff 

? son vertueux époux , qu'elle semblait rendre res- <^ 

\ ponsable de ce fâcheux départ, c'est vous qui nous ^ 

^ avez ôté le soutien de notre vieillesse, en l'éloî- ^ 

2 gnant de nos personnes. Plût à Dieu que cette !^ 

5^ fatale somme d'argent que vous l'avez envoyé ^ 

recouvrer, n'eût existé jamais ! Le peu que nous t 

w possédons nous suffisait, et nous pouvions regar- ^ 

^ der comme un assez grand trésor d'avoir notre k| 

^ fils avec nous. A 
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r 
Anne n^écoofait que les senthneiits de la nttiire 

Mais Tobte vojait dans la rencontre d'un guide si r 

mtéressant Pintenrention marquée de la Provî- jj 

dence, et il ne doutait pas que Dieu ne dirigeât les ^ 

pas de son fils par le ministère des anges, chargés ^ 

de reiller à la garde des hommes ici-bas. Fort de k- 

cette religieuse confiance y il essaya de consoler 

son épouse éplorée, celle-là même qui n'avait pas 

craint quelques jours auparavant de le plonger 

dans une cruelle amertume. C'est ainsi que les 

^ saints aiment à se venger. Ne pleurez point , lui 

disait le charitable époux : notre fils bien-aimé 

^ arrivera en bonne santé au terme de son voyage ,• r 

r il nous reviendra également plein de vie , et nous ^ 

aurons la satisfaction de le voir de nos yeux. Car r 

j'ai r intime conviction que le bon ange du Sei- ^ 

gneur l'accompagne, et qu'il saura applanir toutes k 

les difficultés devant lui. Ainsi notre fils nous I! 



) 
) 
) 
) 



retournera plein de joie. 

Rien ne pénètre le coeur d'une aussi douce 
émotion que le langage de la foi : anx paroles du 
pieux et respectable époux la mère du jeune 
ïobie se tut et cessa de pl^irer. Evidemment 
Tobie avait puisé ces consolantes pensées dans le 
Uvre sacré où tout est écrit pour notre instruc- 
tion (1) : YùiXà ^ttf jftWûtrtQX VMi% auge dewuU 



(1) Rom. 15-4. 
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tom, y e$t-U dUj afin qu'il vous préeêdej et 909$ 
garde en voire veie. Resfet^ex-le , étwutez sa voix , 
et ne le méprisea pomij parce qu'il porte mon nomy 
et qu'a eei revêtu de mon autorité (1). Comme r 
. Tobîe, Ghefdu>Bs dans les saints libres la lumière, ^ 
j la consolation , la forœ ; voyons parfont Faction t 
^ proYidNitieUe qui gourerne le inonde ; ayons pour ^ 
J les saints anges la vénération , la confiance y ^ 
^ l'amour ^e méritent à si joste titre des amis si i$) 
f nobles^ si fidèles^ si charitablement déronés. Oui, % 
^ ébet enfant , receyez avec gratitude , suivez avec 
F docilité, et les précieuses inspirations des esprits 
^ célestes, et la salutaire direction des anges visibles 
^ prépo^s, dans la personne de vos maîtres, à votre 
2 éducation et à votre garde. Les services que Tange r 
^ Raphaël rend au jeune Tdbie sont une image des j 
j bons offices, trop peu compris, mais bien réels, l 
^ qu'ils vous prodiguent journellement. Encore une ^ 
J fois , mettez-les scrupuleusement à profit , et vos 
^ bons parents, à l'exemple du respectable Tobie , 
^ seront sur votre compte délivrés de toute angoisse. 
^ Cependant Tobie, poursuivant sa route , arriva 
^ le soir du premier jour sur les bords du Tigre. '^ 
C'était un usage parmi les anciens, et plus encore ^ 
parmi les Orientaux, de prendre souvent des bains, ^ 
\ spécialement après un long voyage ^ la propreté, F 

^ (1) Exod. 23-20 ^ 



< 
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^ le délass^nent des fatigues y invitaient également. ^ 
Tobie allait donc laver ses pieds dans le fleuve, r 



^ 

D» 



\ 

î 

) 
) 



) 



lorsqu'un monstrueux poisson sortit du sein des 
eaux pour le dévorer (1). Effrayé à la Tue du péril 
qui menaçait ses jours, le jeune Israélite jeta un 
grand cri en disant : Seigneur, le voilà qui s'élance 
sur moi! Sa confiance ne fut point trompée; 
Fange entendit son cri de détresse et lui répondit : 
Saisissez-le hardiment par les ouïes et tirez-le 
vers TOUS. Tobie suivit le conseil de son guide 
avec autant d'empressement qu'il Tavait imploré. 
À peine le poisson fut-il sur Tarène qu'il se prit 
à palpiter en expirant à ses pieds. 

Le Dieu qui plus tard devait dire à Pierre: 
Jetez votre hameçon, tirez le poisson qui viendra 
s'y attacher, puis, après lui avoir ouvert la gueule, 
prenez -y la pièce de monnaie que vous trouverez 
et payez le tribut, ce Dieu tout-puissant avait 

(i) Un voyageur aussi exact que curieux (Thevenot, 
Voyage du Levant ) , vogucS^ »ur ce même fleuve , 
lorsqu^un homme de son bord prit avec un hameçon un 
gros poisson ; il avait plus de cinq pieds de long, quoique 
jeune encore. II avait la tête longue de plus d*un pied ; 
sa gueule était ronde, et, quand elle était ouverte, elle 
était grande comme la bouche d*un canon : Ma tète, dit 
ce voyageur, y aurait bien entré. 

Il est donc dans le Tigre des poissons voraces, capablei 
d*intimider un Jeune homme. — Duclot.— 



^ 
^ 



i 

i 
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^ amené vers Tobie un poisson formidable pour être ^ 

^ Tinstrument de ses desseins miséricordieux. Car ^ 

dr il se plait à se servir de ses moindres créatures 'l^ 

^ pour mieux faire éclater sa force et sa gran* f^ 

V deur. Entre les mains de Jésus un peu de terre, j 

\ délayée dans la salive, guérit un aveugle de r 

r naissance, et douze oauvres nécheurs convertissent i 



naissance, et douze pauvres pécheurs convertissent . 
2 le monde. l 

Z L'ange dit au jeune Tobie : Ouvrez ce poisson, 
j prenez-en le cœur, le fiel «t le foie : ils serviront 
C î des remèdes utiles. Modèle d'une obéissance 
parfaite, Tobie exécuta aussitôt les ordres de son 



^ guide, bien qu'il ne comprit ni la vertu, ni la è 

f destination de ce qu'il devait mettre en réserve, h^ 

^ Ensuite il fit rôtir sur le feu une partie de la chair é 

f qu'ils emportèrent avec eux ; le reste, ils le cou- ^ 

\ vrirent de sel pour le mieux conserver. Ces provi- r 

r sions nouvelles devaient suffire à leurs besmns. ^ 






sions nouvelles devaient suffire à leurs besoins, 
jusqu'à leur arrivée au pays des Mèdes. 

Alors Tobie se permit d'interroger son guide 
sur l'usage des diverses parties du poisson qu'il 
avait mises à part. Mon frère Azarias, lui dit-il, 
veuillez, je vous en conjure, m'expliquer à quels 
remèdes peut servir ce que vous avez voulu conser- 
ver 7 L'ange lui répondit : Si vous mettez une 
petite portion du cœur sur le feu, la fumée qui 
s'en exhale chasse tous les démons, soit d'un 
homme, soit d'une femme, en sorte qu^ils ne s'en 
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£pproc1i«nt pins jamais. Qaand an fiel, il est bon ^ 
pour oindre et giiérir les yeux sur lesqaeb il y a 
quelque taie (1). 

Les menpeiHenx effets que doivent produire le |^ 

eœur et le foie de ce poisson sont-ils bien le pro- j 

duit d'âne vertu naturelle, comme le prétendent f 

plusieurs savants ? Dieu Toulait-il leur donner une ^ 

efficacité surnaturelle, afin de mieux confondre Z 

Torgueil du démon, en le soumettant à ce qu'il y ^ 

a de phis faible et de plus vil dans la nature? Ou ^ 

bien, plutôt encore, n'était-ce pas â fange qu'il d 

était réservé de produire ces différents prodiges, ^ 

Îen cachant son action sous le voile des opérations é 

naturelles? L'homme ne peut rien affirmer autre '^ 

\ chose dans une telle matière sinon que tout est ^ 

r miraculeux et divin. Malgré les redierches des ^. 
savants, nous ignorons jusqu'au nom du prodi- 
gieux poisson (2). 

(I) GaléBui et 1« père Tatols attribaeni «el eOéi à nne 
propriété naturelle. Selon eoi le fiel est doué d'one pro- 
priété corrosive, qui ronge et enlève la pellicule dont rœil 
est recouvert, et alors Torgane est rendu h son état normal. 

Pline prétend que fa graisse de tous les poissons de fa 
mer el des fleures, H mâmt avee de fkuiie ei mêlée avee 
da Miel, sert beanteup à édalNir ta Y«e. 

(f ) Po«r nous, bms diMM avee Daclot, « q«i ce fat 
uniquewMtU par la poissanee divine, dont un ange fut le 

k ministre, que le démon fut chassé de la maison de Sara. 2 
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Mais tout oda ne CkC 4pe nieu ressortir .^ 
rœuvre de Diea : ce pcnssKHi qtt'me main àiwnm r 
amène si à-propos , le sage coireeil de l'ange , le 1 
courage , b force extratnrdiiHÛre , comsmnMpiés k 
soudain an jeune Tebte ; le cœur, le fiel, le foie éo ^ 
poisson y destinés à de si étonnanles merveilles, ;]\ 
tout nous représente, sous les dehors des événe- 
ments ordinaires, faction proTÎdemtîdle da Sei- 
gneur, et la protection des anges an mëiev des 
périls qui nous entourent. 

Le poisson de Tobie fut fameux dans les pre- 
miers fiîècles de VEglise. Aux regards de ces 
fervents disciples du Christ, c^était une figure 
expressive du dwiu pmssom^ si terrible par sa ^ 
puissance naturelle, mais auquel les hommes, forts T 



qo'il voulût opérer. L'erreur où fut pendant quelque 
temps le jeune Tobie, était nécessaire pour Tenchalne- 



r .x,».^- .«j«-.w , .-..« ,,w- 

^ ment des merveilles que Dieu ne voulut faire éclater r 

^ il*abord qu'aux yeux deses deux, serviteurs. » ^ 

^ Quant au nom, le père Valois croit que c*est le callio- if 

ft nyme, d'après ces paroles de Pline : C'est un poisson h| 

k monstrueux, vorace, dont le foie a la propriété de ^ 

M dissoudre les laies qui se forment sur les yeux. ^ 

) " "■■"" "" ' 



k' 



L'abbé Roudet décide, d'après l'opinion la plus pro- 
bable, que c'est le brochet. Ce poisson est carnassier; il est 
commun dans le Tigre ; il a des ouïes ; il parvient à une 
grosseur considérable ; il ne peut vivre hors de l'eau ; il 
est de la qualité de ceux dont il est permis aux Juifs de 
manger ; son fiel est bon contre le mal des yeux. 
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par la volonté de Dieu, ont onrert le sein pour y 
puiser de salutaires remèdes, propres à nous af- 
franchir de Fempîre du démon, et à nous délivrer 
de nos maladies spirituelles. Dans Fardeur d'un 
généreux amour^ il s'est immolé sur Fautel de la 
croix , et nous a préparé une nourriture substan- 
tielle, pour nous conduire jusqu'au terme de notre 
pèlerinage. Il n'est pas jusqu'au mot même de 
poisson qui n'ait excité le pieux intérêt des pre- 
miers chrétiens (i). 

(i) lethus représente , par «ne combinaison mysté- 
riease, toutes les initiales des principaux titres du Sau- 
veur : /, lésous; C, Christot; TA, thsou; U, uio$;S, sôtén 
Jisu^'Christ, fis df Disu, saupptr du mondf* 



i 



c 
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CHAPITRE X 



( 



Si Toif prétdi l'oreille, Toof '^ 



f 
•^ 



|. neerrei Pinf traction ; et fi rom» 

^ aines à éconter^ tous f ères sage* 



Tobie demande consKol à son guide, '•— Rapbael l'engage ^> 

i épouser Sara. — Alarmes du bon fils* — Révélation de -^^ 

TArchange. — Ses pieuses instructiout sur le mariage. — ^ 

Dispositions qu'il exige, ^ 



; 



Placé par son père sous la direction de Tange 
du Seigneur, revêtu d'un corps humain , Tobie 

n'agissait que par ses conseils ; rien de beau, rien ^ 

d'édifiant comme son humble dépendance , sa ^ 

confiante ouverture; et sa parfaite docilité à son ^ 

égard. Déjà le jour était sur son déclin , et les ^ 

voyageurs fatigués soupiraient après le repos, f 

Mais à quel hôtel fallait-il se rendre 7 Aux yeux ^ 

d*un jeune homaie réfléchi il y a des périls par* ^ 

IV 5 
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tout ; rétourdi seul n'en aperçoit point. Tobie ^ 

s'adressa donc à son guide, en lui disant : Où vou- ^ 

lez-vous que nous nous arrêtions ? "^ 

j C'était à celte hwnbk soumission du jeune Isra- r 

^ élite que devait se rattacher cette longue chaîne de j 

^ bénédictions réservées à la sainte famille. L'inter- ^ 

^ prête des volontés du Ciel lui répondit : Il y a ici J 

^ un homme , appelé Raguel , de vos parents et de k 

^ votre tribu ; il n*a pour tout enfant qu'une fille , ^ 

^ nommée Sara ; si vous l'épousez, tout ce que pos- \ 

\ sède sa famille vous appartiendra. Dans la crainte è 

de mêler les tribus, et de confondre le partage des h^ 

\ terres assignées à chacune (1) , il était défendu ^ 

^ d'épouser une personne étrangère à sa famille. 

^ Or ïobîe étant le plus proche parent de Sara , 

^ c^étatt à lui qu^appartenaient de droit et la main 

] de la vertueuse vierge et toute sa fortune. C'était k 

^. moins un appas offert de la part de Fange au jeune 

Tobie , qu'une considération religieuse , de nature 

^ à peser d'un grand poids dans la balance. Les 

il^ tribus alors » il est vrai ^ étaient privées de leurs 

^ héritages;^ el les captifs de Niuive ne devaient 

^ guère posséder de biens fonds dans la terre de ^ 

\ leur exil. Mais, quoiqu'un des buis de la If», ^ 

^ c'est-à-dire la conservatioa àe& héritages dans \m ^ 

2 limites de chaque tribu;. f&t alors impossible, r 

S (1) Nomb. 36^3. , * ^ 



^.^^^J^^^.j^'^-.j^r^ jgf^^^^^^-^^^^^^fT^^^^^ 
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du moins tel en était Tesprit, telle la Tolonté '^ 

dtt Dien dlsraël. Aux yeux du religieux jeune ^ 

homme c'était assez. ^ 

Cependant Tobie se crut obligé de faire quelques r 

iJ^ observations à son guide. Il eut pu alléguer le J{ 

\ silence de son père au sujet d'une démarche aussi f 

^ grave que celle du mariage, d*où dépendent ordi- ^ 

'\ nairement les destinées présentes et même éter- ^ 

L. nelles. Mais l'ange était revêtu des droits et de a 

J l'autorilé du père , qui Tavait placé près de son ^ 

k^ fils, comme un autre lui-même. Il agissait d'ailleurs ^ 

^ au nom du souverain maître de qui découle toute ^ 

^ paternité au ciel et sur la terre. Enfin tout était sî ^ 

^ conforme à la loi el si bien selon le coeur de Dieu, ^^ 

^ qu'il était difiicile de croire que le respeclacîe f 

{7 père voulût désavouer une telle union , au lieu de ^ 

^ la sanctionner par une ratification définitive. t 

^ Ce fut un motif de piété filiale qui inspira le jeune j 

^ Tobie dans ce moment. Si ce que j'ai ouï dire n'est t 

r pas inexact , répliqua le jeune Israélite, Sara a déjà 1 

^ épousé sept maris , sans en conserver un seul ,• L 

r tous sont morts étouffés par le démon. Je crains ^ 

^ que le même malheur ne m^arrive : je suis fils ^ 

unique , vous le savez , je suis la seule consola- ^ 

tion de mes parents , leur seul appui sur la terre» ^^ 

Si donc la mort venait à me frapper, je conduî- i^ 

rais la vieillesse de mon père et de ma mère au ^ 

tombeau. f 
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C'était moins pour lui que pour ses parents que (i^ 

^ Je bon fils redoutait un pareil accident : le yéri- é 

^ table amour fait qu'on s^oublie soi-même , pour h| 
\ ne penser qu'aux objets de sa tendresse. Cher 



enfant 9 aimez- vous vos parents comme Tobîe? ^ 

S Craignez-Yous d'affliger leurs cœurs, et d'abreu- f 

^ yer d'amertume leur respectable vieillesse? Leur 1 

j vie vous est-elle plus chère que la vôtre ? Ah ! f 

^ s'il en était ainsi vous n'abrégeriez pas leur triste ^ 

]) carrière par tant de chagrins ! Vous ne seriez pr ) (^ 

k si souvent, par FeiTet de votre mauvaise conduite, À 

^ la désolation , le désespoir , le bourreau des au- H^ 

^ teursde vos jours! é 

^ La difficulté soulevée par le jeune Tobie était ^ 

\ grave; les considérations sur lesquelles il s'ap- jj^ 

9 puyait , étaient des plus touchantes j l'ange atten- ^ 

\ dri admira l'excellent cœur du vertueux fils. Mais . r 

^f les desseins de Dieu devaient s'accomplir, et le ^ 

j Seigneur avait envoyé Raphaël du haut des cieux 



î 



pour en ménager l'exécution. Il rassura donc le a 

jeune Tobie par l'autorité de sa parole, en lui ^ 

apprenant le moyen de conjurer le péril et de à 

triompher de ce démon redoutable. 11 commença ^ 

par lui révéler le secret de la funeste mort des 

sept maris de Sara, et en prit oci^sion de lui "l^ 

^ donner sur les dispositions au mariage les ins- r 

9 Iructions les plus sages. ^ 

\ Ecoutez-moi y lui dit Tange, et je vous appren- f 
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^ drai quels sont ceux sur lesquels le démon a ^ 
% quelque empire. Ce sont eeux qui embrassent le ff 
(F mariage de manière à bannir Dieu de leurs esprits ^ 

)et de leurs cœurs ; ce sont ceux qui ne pensent r 
qu'à satisfaire leurs passions , comme des ani- ^ 
^ maux sans intelligence ; c'est sur ces malheureux t 

5^ esclaves du péché que le démon exerce son pou- ^ 
voir. 1 

^ Aux yeux de la foi et même de la raison rien 
^ de plus relevé que Tunion des deux sexes, insti- 
^ tuée par Dieu lui-même, pour transmettre le flam- 
^ beau de la vie , pour assurer au Seigneur sur la 
^ terre une série non interrompue de pieux et de 
fl fidèles adoniteurs, pour préparer au Seigneur tout 
^ un peuple d'enfants et d'héritiers de son céleste f 
ir royaume. C'est une haute mission qui associe à ^ 
2 la paternité divine, et qui fait des hommes les T 
r instruments des desseins du Ciel, les auxiliaires ^ 
j* de sa sagesse, de sa bonté, de sa puissance dans L 
k. l'accomplissement de ses œuvres. Selon Tinstitu- 
2 tion divine, rien qui ne soit saint et pur dans 
4 rétat du mariage, même avant queJ.-C. l'eût 
fi élevé à la dignité de sacrement de la loi nouvelle. 

ÎMais aujourd'hui qu'il est consacré par les béné- ^ 
dictions de l'Eglise, quel respect, quelles disposi- ^ 
^ tionsn'exige-t-ilpas? r 

^ C'est ce que l'ange du Seigneur enseigna mei- ^ 
^ veilleusement bien à son cher disciple : Lorsque ^ 
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ff TOUS aurez épousé cette jeune fille, faii âU-fl, ^ 

consacrez au Seigneur les prémices de Yoire r 

mariage, par TolTrande d*une fervente prière et ^ 

par le sacrifice d'un cœur pur. Ce sera le moyen f 

d'obtenir la victoire sur le démon, et les bénédie- . 

% lions du Seigneur pour votre postérité. Mortifier ^ 

f^ la concupiscence, prier avec une sainte ardeur, ^, 

^ c^est désarmer Satan, c'est le condamner à une *^|^ 

r fuite honteuse. ^ 

^ Ainsi donc, poursuivit le céleste guide, la ^ 

^ première nuit de votre mariage, mettez le foie du ^ 

^ poisson sur le feu, et le démon s'enfuira. La ^ 

|k ^conde nuit vous serez dans la société des saints r 

^ Patriarches -, associés à leurs vertus, héritiers de "^ 

leurs promesses, vous participerez à leurs mérites, r 

afin de vivre avec votre épouse dans la chasteté ^ 

conjugale, et d'engendrer, comme eux, une posté- t 

xîté sainte. La troisième nuit, vous recevrez la ^ 

bénédiction de Dieu, pour que la fécondité, dans L 

Tordre de la nature et de la gr&ce, vous étant ^ 

accordée, il caisse de vous des enfants également ^ 

doués de la santé du corps et d'heureuses dispos!- é 

lions pour la sainteté de Fâme : ce s(»t là des i^ 

fruits précieux pour de pieux parents , un riche ^ 

Irésor pour quiconque sait comprendre 1^ inié- ^ 

rets les plus chers. r 



> 






Lorsque, par l'ardeur dé son amour, vous vous 
•erez intimement uni au Meu de pureté, al(KS 
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^ VOUS recevrez cette jeune fille dans la crainte du ^ 
Seigneur, et vous fermerez Feutrée de votre cœur é 
à tout ce qui peut offenser Celui qui est par ^ 
essence la pureté même. Guidé par la foi et soumis £ 
à rbrdre de la Providence, au lieu de céder à la ^ 
convoitise des sens, vous n'aurez d'autre désir f 
^ que d'avoir une postérité sainte ; c'est ainsi que ^ 
j vous participerez aux bénédictions du Seigneur, Z 
r et qu'il vous sera donné d'avoir des enfants de la a 
^ race d'Abraham. ^ 
|w Tels sont les salutaires conseils de Tange à son 2 
ff vertueux disciple ; il serait bon qu'ils fussent ^ 
gravés dans plus d'un cœur ! Hélas ! combien ^ 
chassent Dieu de leurs esprits, pour se livrer ^. 
sans gène à d^ appétits dégradants ! Cher enfant, 
ayez sur cette auguste institution des senthnents 
élevés ', et si jamais le Seigneur vous appelle à 
un état, qui est la vocation la plus ordinaire des 
hommes en ce monde, fidèle aux saintes inspira- 
tions de votre ange gardien , ^'oubliez pas d'y ^ 
apporter les dispositions les plus pures. C'est une L 
k. démarche solennelle dans la vie ; e^est un point ^ 
^ capital ei décisif, qui demande des préoccupations ^ 
^ sérieuses , une préparation sincèrement chri- ^ 
ft tienne, de grandes vertus, des gr&ces plus grandei ^ 
^ enco/e. é 
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CHAPITRE XL 



Docilité de Tôbic. ^ Accaeil Kofpitalier de Riguel. — Sc^ue 
■ttendrtsftaote. «— Tobie demande la main de Sara. — Réponse 
de sou père. — Insistance du jeune homme. — Paroles rassof 






^ Apprenex-ttoi à Aure totre t<^ ^ 

j kwté, parce qse tous éte« laoa T 

W Diea. I>t.l42.10. ^ 



L ae sou père. — insistance au jeune nomme. — raroies rassu* a 

J rantes de Raphaël. — Raguel unit sa fille à Tobie. — Prières L 

^ et cérémonies touchantes, — Contrat de mariage et probité 1 

exemplaire. — Festins des noces. w 

, { 

Le jeune Tobie avait reçu les instructions de à 

son guide avec une religieuse attention ; soumis ^ 

à celui qu'il révérait comme un père, il n'eut é 

garde de contester la sagesse d'une démarche ^ 

\ qui lui causait d'abord une si vive répugnance* ^ 

r Les enfanls bien élevés savent se défier d'eux- ^ 

\ mêmes 9 et subordonnent volontiers leurs préten- l 

^ dues lumières aux décisions de ceux que le Ciel ^ 

^ leur a préposés pour la direction de leur conduite. ^ 
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Les deux voyageurs se rendirent donc chez 

Raguel : c'était un homme de foi , et un pieux r 

observateur de la loi du Seigneur. Voilà sans ^ 

doute j ce qui nous explique l'extraordinaire vertu C 

r de Sara. Dans le cours ordinaire des choses point J 

2 d'enfants sages sans une bonne éducation, et ^ 

^ point de bonne éducation sans de religieux pa- ]J 

J rents. Raguel, reconnaissant des Israélites, les k 

accueillit avec joie , et leur offrit une cordiale ^ 

hospitalité. Lorsqu'il eut considéré attentive- % 

ment le jeune Tobie, par un rapprochement fort ^ 

ordinaire et qui souvent ne manque pas de 11 

justesse , il dit à Anne «on épouse : Comme ce F 

jeune homme ressemble à notre cousin ! Puis, afin ^ 

Jd'éclaircîr ses doutes, il voulut s'en ouvrir à ses ^ 

hôtes et leur dit avec bonté : D*où êles-vous^ ^ 

^ mes jeunes frères ? Ils répondirent : Nous sommes ^ 

r de la tribu de Nephlhali, de la captivité de Ninive. ^ 

j Tobie en était positivement; l'archange Raphaël Ç| 

pouvait aussi se dire de cette tribu , parce qu'il A 

lui consacrait spécialement ses soins. Raguel ^ 

poursuivit : Connaissez-vous mon cousin Tobie ? é 

Nous le connaissons fort bien , lui répondirent les vl| 

jeunes voyageurs. Alors il s'étendit avec com- ff 

plaisance sur les vertus et les bonnes œuvres de ^ 

cet excellent homme ; pendant qu'il en faisait r 

' ainsi l'éloge, l'ange l'interrompant à propos lui ^ 

\ dit: Tobie, dont vous nous parlez avec tant d'à* ^ 
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vantage, est ie père (]e ce jeune homme que tous ^ 
voyez ici devant vous. Aussitôt Raguel se préci- ^ 
pi ta vers lui , Tembrassa en pleurant et pendié ^ 
sur son cou , les jeux baignés de douces larmes : r 
Mon fils , s'écria-l-il , Dieu vous bénisse ! car > 
vous êtes le fils d'un homme de bien, d'un homme f 
plein de mérites. En même temps, témoins de celte ■ 
scène émouvante , la femme de Raguel et Sara 
leur fille se prirent à pleurer d'attendrissement. 
D'ailUiirs elles avaient appris que leur cousin, 
ayant perdu la vue, était en proie à une grande 
affliction (1). Ainsi la joie et la tristesse remuaient 
également leur âme ; heureux de voir un parent 
bien-aimé, elles déploraient les rigueurs d'une 
captivité qui les tenait si éloignées de ceux que r 
la nature et la piété rendaient si chers à leurs ^ 
cœurs. 

Après les premiers épanchements de la douleur 
et de la tendresse , Raguel commanda de tuer un 
bélier et de préparer un festin ; déjà il les priait 
de se mettre à table , lorsque, fidèle au conseil de 
Tarchange, Tobîe demanda Sara pour épouse. 
Saisi d'effroi à la pensée du malheur qui avait 
frappé les sept maris de sa fille , Raguel garda le 
silence. Sur les instances réitérées du jeune 
homme, il lui avoua qu'effectivement Sara lui 

(t) Le grec le dit poiilivement. 
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ff était due, maïs qu'il ne devait point lui cacher le ^ 

triste sort de ses premiers époux ; il Fexhorta à ^ 

n'y plus songer, et à se livrer plutôt à la joie du ^ 

festin (1). C'était de la part de Raguel une pro- jj^ 

. bité exemplaire , et une preuve de sa sincère ^ 

2 amitié ; loin de tromper Tobie, il lui révèle ce qui ^ 

r peut nuire à sa fille ; il témoigne de vives alarmes 1 

J pour une tète si chère , pour le fils unique de son L 

k parent , à tel point qu'il aime mieux voir sa fille g] 

^ sans époux , que de compromettre les jours de ^ 

k son cousin et de son hôte. ^2 

f Mais pleinement rassuré par les instructions ^ 

de son guide, ïobie répondit avec fermeté : Je ^ 

ne mangerai et je ne boirai point d'aujourd'hui ^ 

que vous n'ayez exaucé ma prière, et que vous ^ 

ne me promettiez formellement de me donnei ^ 

votre fille pour épouse. Ce n'était point une r 

condamnable témérité que ce jurement , mais ^ 

bien une confiance sans bornes aux avis d'ua k 

guide dont il avait déjà plus d'une fois apprécié ^ 

la sagesse. D'ailleurs en se rendant aux ordres de ^ 

l'ange du Seigneur, c'était à son père, c'était à ^ 

Dieu même qu'il obéissait. Il devait donc employer ^ 

tous les moyens légitimes pour arriver à la réali- ^ 
sation de sa volonté ; voilà pourquoi il refuse de 
prendre aucune nourriture avant que l'objet de sa 

(f) yoye2 le grec, e^est l'ordre le plus rationoeK 



dby Google 



) 



) 



) 



( 



demande ne lui soit accordé. Et puis , une céré- ^ 
nionie aussi grave que celle du mariage doit se ^ 
faire avec un jugement sain, un esprit libre, une 
grande modestie, une piété fervente : or ce n'est 
ni après, ni pendant le rcy^as que ces conditions 
existent ; c'étaient donc la raison et la foi qui die- 
r taîenl de concert une (aile conduite au jeune Tobie. ^ 
S Raguel, redoutant toujours pour son cousin le ^ 
^ sort de ses malheureux gendres , ne pouvait ^ 
j prendre sur lui de se déterminer. Comme il flottait ^ 
^ indécis , sans donner aucune réponse au jeune ^ 
j Tobie, Tarchange entreprit de fixer ses irrésolu- h^ 
^ tiens. N'hésitez pas, lui dit-il, à donner votre ft 
fi fille à ce jeune homme ^ il craint Dieu et vous lui ^ 
^ devez Sara , comme à votre plus proche parent ; r 
(f c'est pourquoi nul autre n'a pu la posséder. j 

^ Rien de ce qui va à rencontre de la volonté de f 
r Dieu ne prospère. La beau(é de Sara, la fortune de ^ 
cettehéritière unique, l'entraînement des passions 
avaient été pour les sept premiers maris de la fille 
de Raguel le mobile déterminant de leur mariage. 
Ni la crainte du Seigneur, ni le respect do sa loi, 
ni le châtiment exemplaire de toutes ces victimes 
de la luxure n'avaient fait impression sur leurs 
cœurs : voilà pourquoi ils étaient tombés sous les 
k coups du démon. Rappelez-Ie vous bien, cher 
fi enfant, et vous aussi, parents trop souvent aveu- 
glés par les intérêts de la terre : la crainte du 
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^ Seigneur, la soumission à ses préceptes , telle est 

^ la double boussole qui doit vous diriger dans é 

Y toutes VOS entreprises , mais surtout dans celles ^ 

^ dont il s'agît ici. P 

^ Il est clair, pour peu qu'on y réfléchisse, que ^ 

\ l'archange est dans cette circonstance Torgane de la t 

f[ souveraine sagesse. Quoique caché sous les dehors ^ 

^ d'un jeune homme, il fait partout dans cette histoire k 

r un personnage aiu-dcssus de l'homme ordinaire. Il ^ 

À prometsaguérisonauvieuxTobie, il lui assure qu'il ^ 

k mènera et ramènera son fils sans danger. Par ses ^ 

^ ordres son jeune compagnon tire le monstre du ^ 

^ sein des eaux, et il en apprend de sa bouche la j^ 

^ merveilleuse destination. D'après ses conseils il H^ 

^ demandera, il obtiendra Sara, parce qu'elle lui est |^ 

^ réservée. Tout cela ne fait-il pas deviner l'esprit et ^ 

^ l'action de Dieu ? Azarias parlo et on l'écoute , îi r 

^ conseille et on lui obéit : tel est l'ascendant d6 la ^ 

^ vertu ! tel est l'empire de la sagesse ! k 

r Les engageantes paroles de Raphaël , jointes vj 

^ d'un côté à l'assurance du jeune Tobie, do l'autre % 

k à Texcitation intérieure de l'esprit de Dieu, triom- 2 

^ phèrent des hésitations de Raguel. Maintenant , v^ 

^ dit-il avec l'accent de la foi, je ne doute point quo ^ 

$ mes prières , que mes larmes ne soient venues en ^ 

^ la présence de Dieu et qu'il ne les ait exaucées. ^ 

Je crois qu'il a permis que vous vinssiez nous ^ 
voir, afin que ma fille épous&t un homme de sa 
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fl parenté, coaforoiément à la bi de Moïse. Ainsi ^ 

ne doutez pas que je ne vous donne Sara, comme ^ 

vous le désirez. Les Israélites étant dispersés ^ 

confusément dans l'empire de Ninive, il était r 

assez dilBcile de trouver une personne de sa pa- j 

renié pour une union bien assortie. Voilà pour- ^ 

r quoi Raguel reconnait dans cette rencontre pro- ^ 

^ videntielie la faveur si souvent sollicitée par de ^ 

r ferventes prières ; voilà pourquoi il se soumet ^ 

J enfin à la vdcmté du Ciel, si manifestement ex- ^ 

k primée. j^ 

^ Tandis que Raguel accordait un assentiment h^ 

|h fondé sur des molifs aussi respectables, il prit la ^ 

^ main droite de sa fille, la mit dans la main droite ^ 

^ de Tobie, en signe de Falliance qu'ils contractaient r 

r dans cet instant solennel, et leur dit : Que le Dieu ^ 

d'Abraham, le Dieu d'Isaac et le Dieu de Jacob f 

soit avec vous j qu'il vous unisse lui-même et ^ 

accomplisse en vous sa bénédiction. Les saints ne k 
font rien qu'au nom, qu'avec te secours du Sei- 
gneur ; rien qui ne soit embaumé du parfum de 
ia prière, marqué du sceau de la piété. Mais que 
cette cérémonie significative, qife ces vœux inspi- 
rés par TEsprît- Saint, plus encore qje par le cœur 
d'un père, trouvent bien ici leur place ! Prier le 
Seigneur, au nom et par les méritss des saints 
Patriarches, d'èire avec ces ciiers époux, comme 
il fut avec eux^ i^ de les environner de la 
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lumière, de la force, de la consolation de son ^ 
assistance j conjurer celui qui possède le secret de r 
fondre desx cœurs ensemble, d'opérer au fond ^ 
des âmes une sainte, une inaltérable union, sans k 
laquelle Tunion extérieure des personnes n'est ^ 
que trop souvent la source des divisions les plus ^ 
i^ déplorables , c'est demander ce qui, devant Dieu a 
et devant les bommes, constitue la sainteté et le ^ 
k bonbeur du mariage. à 

if UÉglise, dans la célébration de ce sacrement, v^ 
^ a conservé la même cérémonie, la même bcnédic- 
4 lion, la même prière. Tant elles sont convenables 
% et touchantes ! 

r Lorsque Raguei eut uni les deux époux, il prît 

\ un livre peur écrire l'acte du mariage avec les 
r clauses et conditions voulues. Ces contrais sont ^ 
j de sages précautions contre les éventualités de k 
^ l'avenir , et contre les difficultés diverses qui ^ 
^ peuvent surgir au sein des familles. Malgré son 
importance, cette formalité est bien secondaire : 
connaître la volonté de Dieu, purifier son inten- 
tton, se préparer par les dispositions que la reli- 
gion exige, sont choses infiniment plus essentielles. 
^ Mais qui n'admirerait la candeur et Taimable f 
W simplicité de ces hommes de foi 7 Ils ont tant de ^ 
droiture, une conscience si délicate, qu'ils ne r 
témoignent pas la moindre défiance à l'endroit jj 
l'un de l'autre. Ce n'est qu'après le mariage qu'ils f 
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fr en écrivent le contrat. Ils connaissaient, enx, le ^ 

^ prix d'une parole d'honneur ! Point de contesta- j^ 

^ tions scandaleuses, nulles spéculations cupides: ^ 

^ tout se fait à Famiable avec une équité, avec une c 

f bonne foi qui ne laissent rien à désirer. ' 2 

^ Après avoir satisfait à ce que demandafent la Z 

5 religion et la prudence, on se mit à célébrw le 3 

festin des noces. Ravis des merveilles de la bonne ^ 

^ Providence, on bénissait Dieu, on se livrait à ff 

^ de pieuses réjouissances. On n'y vit point ces ^ 

^ dissolutions, ni ces criminelles orgies, si ordi- é 

^ naires en pareilles circonstances. Tout se passa ^ 

avec une sobriété, une réser^^e, une décence ^ 

dignes des deux respectables familles, dignes de ^ 

la présence de Tange du Seigneur, et d'une union f 

ménagée par le Ciel. Une sainte joie en faisait le J 

cbarme j la crainte de Dieu, le principe et la règle, k 

k O jeunes gens ! ô parents chrétiens ! quel ^ 

^ exemple vous est donné ! Soyez fiers de le suivre, ^ 

kh et gardez-vous de jamais souffrir en pareilles ^ 

f circonstances les divertissements coupables, les ^ 

H scènes de désordre et d^ scandale qui jettent dans ^ 

f l'affliction tous les cœurs honnêtes, et attirent ^^ 

cm les nouveaux époux >a colère et les cbc^Unir^ntS ^ 

du Ciel. ^ 

fi 
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CHAPITRE XII. -'^ 

fi 



j' tel démons ne peuvent ètra 

^ ' ihassés qae par le prière et p^r 

y Anne introduit sa fille à la chambre nuptiale. — Rapliasl 

^^ enchaiue le démon Asmodée. — Exhortation de Tobie. — 

iy Prières des jeunes époux. — Leur efficacité. — Raguel fait 

\^ creuser une fusse, — Les deux époux trouvés en vie. — Ro- 

,^ connaissance des pieux parents. " Joie de Raguel : nouveau 

i^ festin. — U partage son bien atec son gendre : sagesse de ces 

^ dispositions; 



^ La solennité des noces était célébrée , déjù il d 

'7 était tard. Raguel, qui en bon père de famille ^ 

^ n'oubliait rien de ce qui concernait les jeunes ^ 

^ époux, appela sa femme et lui ordonna de préparer ^ 

^ une chambre nuptiale, dilTérente de celle qui avait r 

v[ été jadis le théâtre de tant de malheurs, et dont ^ 

J l'aspect seul rappelait de si tristes souvenirs. Anne f 

i j introduisit sa fille selon les convenances. Alors 1 

.^ Sara, se rappelant le passé, et redoutant un avenir k 
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mide exhortation , elle ajouta avec Taccent d'une 
fervente prière : Que le Seigneur du Ciel vous 
comble de joie, en dédommagement des maux que 
TOUS avez soufferts ! 



f également déplorable, se mit à pleurer. Sa mère j 

% essaya de lui inspirer une confiance qu'elle n'avait f 

r peut-être pas elle-même. Ma fille, lui disait-elle^ ]5 

^ ayez bon courage ; puis, mêlant des vœux à sa ti- ^ 

i 

k Le soupe fini, les parents ûd Sara introduisirent £ 

^ près d'elle son jeune époux , Alors les salutaires ^ 

^ conseils de l'ange s'offrirent à son esprit : il prit r 

(F le foie du poisson , et en mit une partie sur des jj 

^ charbons ardents. Dans ce moment , soit que la f 

r Ter tu de celte fumigation eut neutralisé T efficacité ^ 

des moyens mis à la disposition du déoEioQ pour k 
exterminer les maris de Sara y soit plutôt que la 
chasteté des deux époux, et leurs dispositions 
saintes les eussent victorieusement protégés contre 
ses assauts, l'ange du Seigneur saisit le démon 

Âsmodée, à Faide de Finvisible vertu dont il était 1^ 

doué ; puis, sans déplacer le corps d'emprunt qu'il '^ 

avait revêtu, et qui d'ailleurs lui était inutile pour r 

accomplir des opérations surnaturelles, il le trans- ^ 

porta dans les Apres déserts de la Thébàïde , au f 

milieu de montagnes inaccessibles aux mortels, 2 
^ parmi les repaires des monstres sauvages et des 
r reptiles immondes ; là il l'enchatna par la vertu 
j de la Toute-Puissance, et mit pour toujours les 
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(F deux époux à couvert de ses redoutables atteintes. % 

^ Voulez-vous, cher enfant, triompher de ce cruel |^ 

w e::nemi de votre bonheur ? fuyez le péché ; ce ^ 

^ n'est que par le péché qu'il lui est donné d'exercer r 

^ sur les hommes son funeste empire ; comme Tobie, ]J| 

^ craignez Dieu , suivez les saintes inspirations de t 

Z votre bon ange, et surtout soyez chaste. Main* ]5 

!j| tenant que notre Seigneur a enchaîné le fort armé, L 

\^ et qu'il nous a donné non pas la chair et le fiel ^ 

f d'un poisson , mais son eoips, mais son sang ado- ^ 

^ rable pour nous fortifier contre ses attaques, il est jf 

^ fadle d'échapper à ses coups. Seulement vdllez et kf 

^ priez avec le même zèle que Tobie, et apprenez if 

r à son école comment il faut combattre cet ennemi ^ 

\ obstiné de nos âmes. r 

^ Le vertueux Israélite avait exécuté les premiers ^ 

^ ordres de son guide ; toujours fidèle à ses recom* f 

w mandations et plein des sentiments d' une héroïque ^ 

J vertu, il s'adressa pour lors à sa jeune épouse en ^ 

k ces termes : Sara, levez-vous, et prions Dieu cette 

^ nuit, celle de demain et celle d'après demain ; car, 

1^ avant tout , il faut songer à nous unir à Dieu , 

^ principe et sauvegarde de toute union sainte, 

^ aeureuse et durable parmi les hommes ; car nous 

W sommes les enfants des saints, et nous ne devons 

\ point nous comporter comme les nations qui ne r 

^ connaissent pas Dieu ; laissons-leur ces alliances j 

\ maudites qui ne sont que l'œuvre du crime et des r 
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(f appétits ignobles. — Hélas ! de quelle confusion , ^ 

^ ces enfanls de la loi ancienne couvrent les enfants P 

7 de Féglise de Dieu I ^ 

% Les deux époux se levèrent, et, semblables à des j^ 

7 anges dépouillés de corps mortels , ils prièrent ^ 

Dieu avec de grandes instances, afin qu'il lui plût t 

de leur conserver la vie de rame et la vie du ^ 

corps ; car Tune et Tautre étaient également en Z 

^ danger. y 

^ Voici quelle fut la prière de Tobie : Seigneur, ^ 

k Dieu de nos pères ! Que le ciel et la terre, la mer, ^ 

les fontaines , les fleuves et toutes les créatures % 

^ vous bénissent, vous qui, par votre puissance et par é 

f le conseil de votre sagesse, avez donné à toutes '^ 

\ choses l'existence et la vie. Après avoir préparé 

r son séjour, vous avez formé Adam du limon de ^ 
la terre, vous lui avez donné Eve pour compagnoi 
et vous leur avez commandé de croître et de se 
multiplier. Maintenant, Seigneur, vous savez, 

k pour ce qui me concerne, que je n'ai point épousé à 

ff ma parente par un mauvais désir, mais bien dans ^ 

^ Tespoir d'une postérité qui bénisse votre nom i 

f dans tous les siècles. ^ 
Telle est la fin de cette institution divine. Vous 
êtes , 6 époux , les coopérateurs de la puissance 
créatrice, et les ministres de la divine providence 
. pour donner à Dieu , pour élever à sa gloire de 
\ fervents adorateurs.; pour procurer à la terre des 



dby Google 






f citoyens honnêtes, et au ciel des élus et des saints ^ 
h qui n'oublieront jamais au sein de la félicité ce ^ 
^ qtf ils doivent aux pieux auteurs de leurs jours. '^ 
^ Efforcez -vous donc de répondre à la grandeur de f^ 
^ votre vocation . Et pour cela envisagez-là des yeux '^ 
^ de la foi , élevez vos désirs au-dessus des désirs de r 
r la chair y vos pensées au-dessus des pensées du ] 
J inonde. P 

La vertueuse Sara , digne en tout de son saint 
époux, fit aussi sa prière à Dieu : Ayez pitié de 
nous, Seigneur, dit-elle, ayez pitié de nous, et faites 
que nous vieillissions tous deux dans une parfaite 
santé. C'est parmi tous les biens de la terre le 
plus précieux trésor et la source de la plupart des 
avantages qui découlent du mariage. Rien de plus 
humble et de plus suppliant que ces paroles de 
Sara. Elle connaissait par une douloureuse expé- r 
rience la fragilité de l'existence même de ces ^ 
époux, ordinairement si fiers de leur santé flo- ^ 
rissante : le moindre souffle de la colère de Dieu ^ 
suffit pour éteindre le flambeau de la vie. 
^ Après qu'ils eurent adressé leurs supplications 
f au Ciel , les deux époux, excédés de veilles et 
^ de fatigues, se jetèrent sur leur lit pour prendre 
^ quelques instants d'un repos nécessaire. C'est 
^ ainsi que la crainte de Dieu rendit leur foi atten- 
^ tive , afin de désarmer le bras du Seigneur, et de 
^ faire descendre, pendant trois nuits consécutives, 
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d^abondantes bénédictions sur leur mariage. Sous . 
régide de la prière les jours de Tobie et de Sara ^ 
ne pouvaient manqu er d'être en sûreté. ^ 

C'est bien à eux qu'il faut adresser ces paroles f 
du prophète David : Parce que vous avez dit : Le 
Seigneur est mon espérance , parce que vous avez 
pris le Tris Haut pour votre demeure, le mal n'ap- 
prochera pas de vous , et les fléaux s'éloigneront de 
votre tente. Le Seigneur a ordonné à ses anges de ^ 
vous garder dans toutes vos voies , il vous porteront ^ 
dans leurs mains ^ de peur que votre pied ne heurte fi 
contre la pierre. Tous marcherez sur le lion et ^ 
Vaspic ; vous foulerez aux pieds le lionceau et le ^ 
dragon (i). ^ 

Cependant le chef de la famille était îoîn d'être k 
tranquille ; vers le chant du coq, ce moniteur vigi- ^ 
lant qui jamais ne se laisse surprendre par Faube ^ 
du jour, sans l'annoncer à l'avance (2) , Raguel i 
manda ses serviteurs ; ils le suivirent, et, par ses ^ 
ordres, creusèrent une fosse pour recevoir, s'il en 
était besoin, les mortelles dépouilles du nouveau 
gendre. Les bons sentiments de cet Israélite, 
d'ailleurs eslîmable , n'avaient pas des racines 
assez profondes y et sa confiance en Dieu était 
ti'op faible, pour croire que les saintes disposî- 

(1) Ps. 90-9, 10, il, U, 13. 

(2) Pline le naluraliste. 
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lions des deux époin: les sauvegardeimiént de tout 
péril , 8el(m Fassurance qu'en avait posilivement 
donnée le céleste conducteur. L'homme abandon- 
né à lui-même, n'est que pusillanimité, incerti- 
tude, erreur. Ce père, d'une foi si chancdante, 
disait : Il en s«ra peut-être de celui-ci comme des 
sept maris qui ont abordé ma elle ; et voilà pour- 
quoi il prenait à l'avance ces étonnantes précau- 
tions. 

Lorsque ses serviteurs eurent creusé la fosso, 
Raguel revint retrouver sa femme , et lui dit : 
Envoyez une de vos servantes pour voir s'il est 
mort, afin que, dans ce cas , je Tensevelisse avant 
le jour (1). Anne envoya une de ses servantes ù 
cet effet ; elle entra dans la chambre et les trouva 
tous deux ensemble dormant dans le calme de 
rinnocence \ ravie de joie , die courut aus?il6t 
annoncer cette bonne nouveNe. Le premier mou- 
vement de Raguel et d'Anne fut d'élever leur cœur 
à Dieu et d'entonner l'hymne de la reconnais- 
sance : Nous vous bénissons , Seigneur Dieu dls- 
raël y s'écrièrent^ , par^o que l'accident quo 



(1) Dans les pays orientaux Tappartemenl des femme» 
était séparé de celai des hommes, et l*épouse comman* 
dait de préférence aux seryantes, tand» que les serviteurs 
étaient plus ipéoatemeftt sous les ordres du chef de la 
fanûUe. 
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^ nous redoutions , n'est point arrivé : car vous ^ 

^ nous avez fait miséricorde , vous avez chassé ^ 

^ loin de nous Fennemi qui nous persécutait, et ^ 

^ vous avez eu pitié de ces deux enfants uniques. ^ 

^ Touchante expression d'une vive gratitude! Leur j 

^ bonheur, il est vrai, était à son comble : l'opprobre r 

^ de la famille était effacé, leur fille consolée; ils ^ 

^]] avaient enfin un gendre selon le cœur de Dieu, 

i et déjà ils se voyaient revivre dans une postérité 

^ semblable à leurs pères. Quelles inappréciables 

Z faveurs ! Ce n'était pas assez de leurs actions de 

J grâces à eux , les heureux objets des miséricordes 

^ du Seigneur devaient plus que tous les autres lui 

^ en payer un large tribut ; c'est pourquoi ils 

^ demandèrent à Dieu de leur inspirer une recon- ^ 

^ nai ssance proportionnée à la grandeur du bienfait: ^ 

5 Faites Seigneur, s'écrièrent-ils de concert, qu'ils r 
vous bénissent de plus en plus , et qu'ils vous j 

S offrent un sacrifice solennel de louange , pour la 

^ conservation de la vie que vous avez daigné leur 

^ accorder, afin que toutes les nations sachent que, 

^ dans toute la terre, il n'y a point d'autre Dieu 

A que vous. Le vœu que Raguel et Anne forment 

^ ici pour leurs enfanls, est digne de bons et reli- ^ 

^ gieux parents ; car ce n'est pas seulement un ^ 

\k devoir, mais une grâce, source dé grâces nou- 

(f velles , que de savoir sentir les bontés du Sei- 

^ gneur, apprécier ses bienfaits, lui en témoigner r 

^^ é( 



i 
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^ sa gratitade. La reconnaissance est une vertu . 

\ également chère au cœur de Dieu, et aimable aux r 

r yeux des hommes. ^ 

^ Alors Raguel éprouva quelque honte de son peu \ 

^ de confiance en la vertu de Tobie y ainsi qu'en la i 

miséricorde du Seigneur. Il donna l'ordre à ses ^ 
^ serviteurs de remplir, avant que le jour commen- 
9 çât à poindre, la fosse quMls avaient faite, afin ^ 
^ de détruire jusqu'aux derniers vestiges de ce j^ 
9 monument de mauvais augure et de sinistres \ 
\ alarmes. L'aurore d'une nouvelle vie semblait f 
^ briller à leurs yeux j des jours sereins succédaient J 
j à de sombres nuages, et la joie rayonnait sur tous ^ 
r les fronts. Alors Raguel, désireux de partager son as 

1 bonheur avec ses amis et ses voisins, commanda \ 
^ ' à son épouse de préparer un grand festin, ainsi que û 
^ tout ce qui était nécessaire pour des voyageurs : ^ 

il avait sans doute en vue le voyage de Rages chez ^ 

Gabélus. On tua deux génisses et quatre béliers, ^ 

on fit les apprêts d'un splendide festin. Raguel r 

avait du savoir-vivre : il n'ignorait pas que c'est ^ 

surtout dans ces circonstances solennelles de la f 

vie, qu'il convient de resserrer les liens de la ]5 

1 famille, et de fortifier les bons rapports qui nous ^^ 

r unissent à nos frères. L'homme est fait pour la ^ 

J société) les joies, pas plus que les peines, ne ^ 

k doivent point être exclusives : une franchie corn- à 
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munication double les premières et ditLaiime les ^ 
/secondes. 



Après le repas, Raguel, jaloux de possédery'. 
aussi longtemps qu'il était possible , des enfants 
dont la présence était pour son cœur de père 
une source de délices , conjura Tobve de rester 
avec lui deux semaines encore : c'était le double 
du temps consacré à la solennité des noces (f ). 

Ensuite it lui donna, en toute propriété, la 



^} Gen. 29^17. 



^ 



k moitié de ce qu'il possédait , et déclara par un à 

^ écrit que Fàutre moitié loi appartiendrait après ^ 

(k £a mort : sages dispositions, qui, tout en assurant è 

^ aux enfants une existence conrenable , ne dé- '^ 

^ pouiltent pas les parents et ne les mettent pas à la f^ 

f merci des premiers, dans une dépendance contra ^ 

\ nature ! C'est ainsi que ce bon père sut ménager r 

P tous les intérêts, satisfaire tous les vœux, sauve- ^ 

\ garder tous les droits. Imitez-les, parents, et vous k 

^ n'aurez^ ni regrets à éprouver, ni reproches à - 

\ subir. Riches, vous laissez vos enfants sans occu« 

r pation et sans biens : ce n'est pas là les aimer. 

A Pauvres, vous faites Fabandon du peu que vous 

^ possédez ; puis dès enfants réduits à la gène, ou 

f cruellement oublieun, vous laissent en proie à une ^ 

k ^ukmreuse détresse : ce n'est pas là vous aimer 



^ 
K 
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vous-mêmes. De là les regrets, la désunion, la 
violation des devoirs les plus sacrés, le malheur 
des enfants et des parents. 

Encore une fois soyez prudents , éditez ce 
double écueil ; ce sera une garantie de plus pour 
le bonheur de votre famille. 







) 

l 
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CHAPITRE XIU. 



> i 

i 

^ Ai«M-foat leè lu tet mtr»i ^ 

^ aiM «M charité frateradle. Pré- ^ 

^ TeaM-voas pv dof téaoigaagtt ^ 



l 



^ Pomrion é^cate de Tobîe, — Il prie Tarcbange «raHer ton- 

1^ cher Pargent de Gabélus. — Politesse et gr:titade da jeune 

^ braélite. — Charité de Raphaël. ^- Probité et sensibilité de 

M Gabélus. — Pieuse émotion ; souhaits religieox.— Compagnie 

^ édifiante. — Festin exemplaire^ J 

Baguel pressait Tobie de passer deux semaines 
auprès de sa personne ^ comment se refuser aux 
instances d'un père si bon et si affectueux? d'autre 
^ part le recouvrement de F argent de Gabélus devait 
^ encore prolonger une absence déjà trop longue, 
% et Tobie prévoyait qu'un tel retard plongerait 
^ inévitablement ses vieux parents dans la désola- 
^ tion. Le tendre fils ne pouvait se résoudre à leur 
r causer un si cruel chagrin. Quel parti prendre ^ 
j dans cette difficile circonstance 7 U lui vint une L 

fe. ^ 
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V pensée qui semblait de na(ure à concilier eetto ^ 

) double exigence : sûr de Fafiection, de la sagesse, ^ 

de la fidélité déjà tant de fois éprouvées de son '^ 

\ guide, il crut à propos de réclamer de son rf)li- r 

r geance un important service. C'était de faire seul ^ 

^ à sa place le voyage de Rages. Par là il donnait f 

plus de temps à Raguel, et en ôtait moins à ses v| 

parents chéris. Alors il appela Fange qu'il regar- k 

daît comme un simple mortel, comme un homme é 

de la même nation que lui, et lui parla en ces ^ 

^ termes : Mon frère Âzarias, daignez, je vous prie, é 

^ écouter mes paroles : Quand je me donnerais à ^ 

Jvous , pour être votre propriété et votre esclave, jj^ 

. je ne pourrais reconnaître votre sagesse ; votre ^ 

\ dévouement est au-dessus de tout salaire, et il r 

r xCaok nnînf ilo r^/*minnonttA ^lîflmA Ha vas Knna ^ 



n'est point de récompense digne de vos bons 
offices. Cependant j'ai encore une grâce à vous 
demander : prenez avec vous des chameaux et des 
serviteurs , puis allez trouver Gabélus en la ville 
de Rages, au pays des Mèdes (1). Après avoir reça 



^ (1) Au cinquième chapitre de cette histoire il est éit à 

f que Sara , fille de Raguel, habitait i Ragh, ville de Méêie. \ 

^ Ici, le jeune Tobie, après ravoir épousée, envoie Raphaël ^f 

à Rages , ville de Médie, chez Gabélus ; Sara n'y hafbitait ^ 

^ donc plus ? Yolci comment cela peut se concilier. A 

2 « Raguel et Sara, sa fille, habitaient la ville de Eagés, L 

^ lorsque arriva ce qui est rapporté au chapitre Y. Après ^ 

J ces fâcheux événements et la mort des sept premleri k^ 

^ . ^ 
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ée m main Targeat qui nous est dû , tqus lui ^ 

fendrez l'écrit où est consignée son obligation, et é 

▼0U8 le prierez de Tenir à mes noces. ^ 

Je ne me permettrais pas de vous donner cette ^ 

nouvelle peine, si j'avais le loisir d*y aller moi- ^ 

mAme. Mais, vous le savez, mon père compte les f 

w jours, et si je dépasse d'un seul le temps qu'il a ^ 

Af £xé, son finie sera dans la tristesse. Vous voyez f 

k d'ailleurs que Raguel me conjure avec tant d'ins- ^ 

ff lanee de demeurer près de sa personne, qu'il ^ 

jb n^*esl impossible de me refuser à ses vonix. 2 

JF C'était avec une exquise honnêteté queTobie \ 

\ fédamait de son gtiide ce service nouveau ; c'était é 

r «n se montrant pénétré de gratitude pour tous ses h^ 

\ bienfaits : il l'avait comhiit heureusement; il 1^ 

r Favait délivré d'un monstrueux poisson, et d'un ^ 

^ démon plus monstrueux encore ; c'était à lui qu'il r 

"^ devait d'avoir contracté une union sainte. Ces ^ 

'Souvenirs du cœur ne pouvaient que toucher ^ 
: i'œgede IKeii; car une tellejeco n na i ssan c e est une 



jnuris de Sara, il jugèrent k propos de s'éloigner d*an 
«ndroit si propre à leur retracer des souvenirs si tristes ; 
^ut-<étre se h&lèrent-ils de s'éloigner, craignant la ven- 
feaiMe des parents des époux, ou quelque autre mauvaise 
affaire ; et la Providence qui veillait sur eux d*uno 



< 



jl geance oes parents aes époux, ou queiquc autre mauvaise ,^ 

4^ affaire ; et la Providence qui veillait sur eux d*uno ^ 

^ HiMiiére si admirable, les conduisit dans un autre endroit r 

r «ir lei bords du Tigre, où le jeuije Tobic fit la connais- ^ 

ji a&ace do Sara et rép(Misa«-*Duelot.^ F 
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irrésistible prière. Eprouvons-nous ces sentiments 

qui sont le cachet des nobles âmes? Hélas! notre r 

ange gardien, que dis-je? Taw^e du grand conseil ^ 

nous a délivrés de dangers plus terribles, et com- ^ 

blés de bienfails plus précieux encore. Cependant ]5 

qui songe à se vouer à son service , comme un 4 

^ esclave? Il n*a pas craint, lui, d'en prendre la a 

ff forme j pour se faire, bien mieux que Raphaël , ^ 

) notre compagnon et noire frère, noire modèle et ^ 

notre sauveur [Ij. Des saints se sont faits esclaves ^ 

^ pour leurs frères, et les hommes refuseraient d'être 1^ 

w les amis de leur Dieu ? car c'est notre cœur qu'il ^ 

Îveut, c'est le titre d'ami qu'il demande (2). r 

C'était pour un ange une mission, en apparenco, j 

bien peu convenable qu'un tel voyage avec une ^ 

pareille escorte , que le recouvrement des dix ta- ]S 

lents de Gabélus et Tinvilation aux noces du jeuno \L 
Tobîe. Mais la charité pour nos frères ennoblit 
jusqu'aux actions les plus communes , et il n'est 
rien de bas, rien d'ignoble aux yeux de quiconque 
n'envisage, en toutes choses, que la sainte volonté 
de Dieu. Et puis, cet argent, consacré d'abord à 
soulager Gabélus dans sa détresse , devait devenir 

entre les mains d'un homme de bien, comihe ^ 

Tobie, une source abondante de bonnes œuvres et j. 

(1) Philip. 2-7. ^ 

(2) Prov. 23-26.— Jean, 15-!5. 
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d'aumAnes.Saint Paul craîgnait-il d'aller de ville en 
ville recueillir les dons que les fidèles destinaient 
au soulagement des membres souffrants de J.-C7 
Raphaël emmena quatre serviteurs et deux cha- 
meauXy Tun pour Gabélus, Tautrepour lui-même, 
à leur retour ; et, ainsi accompagné, il se rendit f 
w dans la ville de Rages, au pays de Mèdes. A peine j 
fut-il arrivé chez Gabélus , qu'il lui présenta son k 
k billet, et en reçut à Tinstant même les dix talents ^ 
fl qu'il venait chercher. Il ne s'éleva pas à ce sujet ^ 
k la moindre contestation : grâce au secours de son 
|F ami , Gabélus avait fait d'excellentes affaires , et 
S possédait alors une fortune honorable ; c'était 
r d'ailleurs un homme d'une probité parfaite. Les ^ 
^ dettes sont choses sacrées , et loin de les oublier é 
^ jamais , il faut s'en acquitter au plus tôt avec ^ 
honneur. r 

Le sensible et reconnaissant Gabélus n'eut rien j 
de plus empressé que de demander à Âzarîas, des T 
nouvelles de son respectable ami ; sa douleur fut ^ 
grande en apprenant Taffliction qui l'avait frappé, ^ 
mais rheureux mariage du jeune Tobie fit battre 
son cœur d'une douce émotion. L'ange lui raconta 
en détail toutes les aventures de Tintéressant 
jeune homme , et l'invita, en son nom , à venir 
partager la joie de ses noces. Cette gracieuse 
politesse du jeune Tobie plut beaucoup à Gabélus, 
il se rendit à une si aimable invitation, et l'ange 



.^ 
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ramena avec lui dans la maison de Raguel. A son ^ 

arrivée, il trouva Tobie à table ; à son aspect le r 

jeune bomme , formé dès son enfance à des ma- ^ 
nières polies, se leva aussitôt et ils s'embrassèrent 
affectueusement Fun Tautre. Gabélus ne put 
retenir ses larmes. Plein d'une religieuse et tendre 

w émotion , il bénit le Seigneur en s'écriant : Que le a 

J Dieu dlsraël vous bénisse, parce que vous êtes ^ 

le fils d'un homme de bien et plein d'équité , d'un é 

père qui craint Dieu et répand d'abondantes au- h^ 

mônes ! Car les mérites des parents sont une source, ^ 

sont un gage de bénédiction pour les enfants. Que ^ 

le Seigneur, en considération de sa vertu, vous r 

comble de prospérités, vous, voire épouse et votre jjj 

% famille; votre épouse, en lui donnant la fécondité T 

^ cl la sagesse ; votre père et votre mère , en les ^ 

consolant dans leur affliction, en les rendant heu- ^ 
rcux parla possession de tels enfants. Puissiez-vous 
voir vos enfants et les enfants de vos enfants, 
jusqu'à la troisième et la quatrième génération ! 
Puisse votre race ôlre bénie du Dieu d'Israël qui 
règne dans les siècles des siècles ! Et tous répon- 
^ dirent : Qu'il soit ainsi ; amen ! Ce vœu implique 

)une longue vie et les pures jouissances de famille. £ 

La fécondité était d'ailleurs aux yeux des Juifs, ^ 

\ comme elle l'est en effet , une grande bénédiction r 

^ du Ciel , tant parce qu'ils se rappelaient l'ordre de ^ 

^ Dieu intimé à Adrjn après la création, à Noé après ^ 
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le déluge : Croissez et multipliez-vous y que parce 
qu'ils aspiraient à donner naissance au Messie, 
se flattant qu'il pourait bien sortir de leur pos- 
térité. 

Gabélus, Raguelj Tobie étaient de pieux per- 
sonnages qui ne perdaient jamais Dieu de vue -, 
son saint nom était constamment en leur bouche : 
il était pour eux le principe de tout espoir, Tobjet 
de toute reconnaissance. Leurs souhaits étaient 
des prières ; c'était effectivement le secret de les 
rendre efficaces et féconds : car Dieu seul est Tau- 
leur de tout bien. Toute la compagnie, -en s'asso- 
ciant aux prières de Gabélus , ratifia ses vœux ; 
ne dirait-op pas un temple, une société de saints 
que celte maison de Raguel ? 

Après cela on se mit à table , on se livra à la 
joie, sans que toutefois la crainte du Seigneur 
cessât un instant de présider à la célébration de 
ce nouveau festin des noces. On n'eut à déplorer 
ni querelles, ni inconvenances, ni excès , en un 
mot, aucun des désordres qui éloignent ordinaire- 
ment de ces solennités les âmes honnêtes et les 
consciences délicates. 

C'est ainsi que doivent se célébrer les noces 
Ses enfants des saints* 
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CHAPITRE XIV. 
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Ilooorez rolrc père cl n'oubliez 
fMis les gémissements de votre 
mère. Kccl. 7-99. 

£coatez, mon G!s, l'instraction 
ée YOtrc père , et n'abandonnez 
pas la bi de Totre mère. Elles 
seront une couronne pour votre 
tête, un ornement pour votre cou. 
PftOY. 1-8,9- 



Prolongation de l'absence de Tobie. — Angoisses de ses 
parents. — > Le calme et la couHaoce renaissent au cœur du 
.rieux Tobie. -— Ses roins efibrts pour consoler son épouse. 
— Raguel veut retenir encore son gendre. — Refus inspiré p«r 
Il piété filiale. <— Rdigimix et aUcBdttssaiils adieux. '**- Sages 
Âuslmclions doonéet par jes parem» à i&aniu — Eio^e de Ja 
fmme forte. 






Malgré les sages précautions du jeuue Tobie , 
son absence se prolongeait au-Jelà des limito^ 
fixées : son mariage en était la caose^ Ce retard 
involontaire plongeait ses parents dans les ^us 
profondes angoisses. Le vieux Tobie comptait 
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tous les jours (i). Déjà le terme était dépassé, et . 
le jeune Tobic ne revenait point. Son père se per- T 
dait en conjectures : Notre fik serait-il dans la 1 
peine ? se dîsaii-il , Gabélus serail-il mort ? et L 
personne ne pourrait-il lui rendre cet argent? 
Toutes ces suppositions , fruits d*une imagination 
inquiète et malade, ne faisaient qu^aggraver la tria* 
tesse du vénérable vieillard. Anne, sa femme, 
vint s^associer à sa douleur, et tous deux ensemble 
se mirent à pleurer de ce que leur fils ne revenait 
pas. La mère surtout répandait des larmes amères. 
Hélas! mon fils! mon cher fils ! disait-elle, pour- 
quoi vous avoir envoyé si loin , vous , la lumière 
de nos yeux (2), le b&ton , le soutien de notre 
vieillesse, le soulagement de notre vie, la consola- 
lion de notre misère, Tunique espérance de notre j 
postérité ? Nous qui en vous seul avions toutes ^ 
choses, nous ne devions pas vous laisser aller loin 
de nous (3) ! 

Voilà bien le langage de la tendresse et de la 
douleur, avec ses regrets, ses alarmes excessives! 
c'est bien la nature prise sur le fait : c'est le cœur, 

(t) Ce voyage, selon plusieurs savants, devait durer de 
trente cinq à quarante jours ; quelques-uns en portent la 
durée jusqu'à cinquante. 

(2) Tobie était aveugle. 

(3) I! était fils unique. 
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^ ee sont les entrailles d'une mère. Aussi comme 
2 ces plaintifs accents nous émeuvent et nous at- 
f tendrîssent ! Cher enfant , c'est la douce image de 

2 rafiection de vos parents à votre égard. Si vous ^ 

saviez tout ce qu'il y a dans leurs cœurs de solli- j, 

citude et d'amour, pourrîez-vous ne pas les aimer f 

beaucoup 7 Pourriez-vous vous résigner à les con- ^ 

trister jamais 7 ;jv 

\ Cependant ces cruelles inquiétudes ne devaient fi^ 

f étouffer ni la confiance au Seigneur, ni la soumis- ^ 

2 sion à ses volontés adorables ; aussi les angoisses ^ 

w de Tobie, doué d'une trempe d'âme plus forte, ne ^ 

^ furent-elles qu'une émotion passagère. 11 avait f 

k paru céder d'abord à Timpétuosité des premiers ^ 

■^ mouvements, qui s'élèvent dans notre cœur comme Z 

des vagues mugissantes ; mais un instant après , ^ 

il sut dominer cette sombre tristesse, avec tout k 

l'empire d'une raison élevée et d'une foi héroïque. ^^ 

r La piété, dont les racines étaient si profondes ^ 

j dans son âme , reprit le dessus , et il se retrouva r 

k, tel qu'il était. Alors il conçut un secret pressen- ^ 

À timent que Dieu accorderait à son fils un heureuf ^ 

^ retour. C'est pourquoi, pauvre ^ aveugle, déjà ^ 

^ vieux , affligé de la longue absence de son fils , et [\ 

^ de l'affliction même de sa femme , il sécha ses àl 

^ larmes , il essaya d'essuyer celles ; de. son épouse \ 

désolée, en lui exprimant et sa confiance au Sei- 
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f . gneur, et son espoir en celui qu'il regardait avec ^ 
raison comme Fenvojé du Ciel. éf 

Cessez de parler ainsi , lui disait-il , et ne vous ^ 
troublez pas : notre fils se porte bien. Le jeune r 
homme à qui nous l'avons conGé pour ce lointain j 
voyage, est un guide fidèle ; ne craignez donc pas. T 
L ^"Vlais rien ne pouvait la consoler. Tous les jours 1 
j rlle quittait sa demeure pour se transporter sur k 
les chemins par lesquels elle espérait que son fils ^ 
pourrait revenir ; delà elle portait de tous côtés ^ 
SCS regards inquiets afin de le voir au loin loris- 
qu'il reviendrait enfin. 
|h Cependant au lieu de laisser au jeune Tobîe la 
f liberté de s'en retourner vers des parents en proie 
à une si vive affliction, Raguel lui faisait de nou- 
velles instances, pour le décider à prolonger son 
séjour. Demeurez ici, dîsait-îl à son gendre, et r 
j'enverrai des nouvelles de votre santé à Tobîe, ^ 
votre père. Le départ des jeunes époux privait la 
maison de Kaguel d'une fille unique : on conçoit 
sans peine les efforts de ce bon père pour retarder, 
autant qu'il était en lui, l'instant d'une séparation 
pénible. Le jeune Tobie se montra sensible aux 
affectueuses sollicitations de son beau-père; mais 
il n'avait pas qu'un devinr A rempiiret son excellent 
eœnr devinait toutes les inquiétudes de ses vieux 
parents. Il remercia Raguel avec effusion de cœur, 
lin l^noigna aon regret de ne pouvoir mieux 
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répondre à sa tendresse , et le prîâ d'agréer les ^ 

motifs de son refus. Je sais maintenant, lui dit-il, r 

que mon père et ma mère comptent les jours, et ^ 

que leur esprit est livré à de cruelles an<(oisses. ^ 

Je ne puis me résigner à augmenter encore leur ]J 

peine ; ayez donc pour agréable que je m'en ^ 

retourne incessamment vers eux. Ces raisons ne ^ 

laissaient rien à répliquer, et Raguel, mieux que ^ 

tout autre, dut apprécier ces touchants sentiments ^ 

de la piété filiale. Cependant il revint encore à la ^ 

charge, tant élait grand son désir de posséder jfi 

quelques joure de plus un gendre si di^ne de sa ^ 

tendresse ! Mais enfin voyant, qu'avec toutes ses F 

prières el loules ses instances, il ne x)ouvait rien ^ 

<^ gagner sur son espril, il lui remit Sara sa femme, ^ 

f avec la moitié de ses biens, tant en argent qu'en ^ 

serviteurs et en troupeaux. r 

Après cela il le congédia plein de santé et d'allé- ^ 

grosse : il allait revoir, il allait consoler ses vieux ^ 

et bien-aimés parents ! Raguel lui €t un adieu A 

patriarchal , tant il exhale le parfum d'une naïve ^ 

piété ! Que l'ange du Seigneur soit en votre che- é 

min, lui dit-il ; qu'il vous piéserve de tout péril, t^ 

et vous conduise heureceement au ierme de votre é 

voyage ! Ce langage est absolument le même que '^ 

celui de Tobie : c'est une preuve qcœ les enfants ^ 
dlsraël avaient gardé la foi de leurs pères, rela- 
tivement au ministère des saints mo^fA* C'était 
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par leur intermédiaire qu'ils se plaisaient à solli- 
citer le secours du Seigneur. Fasse le Ciel, cher 
enfant, que vous imitiez un si bel exemple, et que 
TOUS ne perdiez jamais de vue une ^votion si 
aimable! 

Raguel ne laissa point aller les deux jeunes 
époux y tous deux enfants uniques, sans leur 
souhaiter avec effusion toutes les prospérités 
domestiques. Puissiez-vous, leur dit-il, vous trou* 
ver parfaitement bien dans votre maison ! Puissè-je 
de mes yeux voir vos enfants avant ma mort! La 
paix, les richesses de la terre, une postérité flo- 
rissante et nombreuse: telles étaient, dans Tan- 
cienne loi, les bénédictions promises. A ces mots, 
le père et la mère de Sara embrassèrent tendre- 
ment leur fille, en Tarrosant de leurs larmes. Mais 
avant de se séparer, ils lui donnèrent des instruc- 
tions dictées par la divine sagesse, ils ne lui 
parlèrent point de la piété envers Dieu : ils la lui 
avaient inculquée dès sa plus tendre jeunesse. 
Leurs avis concernaient sa position nouvelle. 
Honorez votre beau-père et votre belle-mère, lui 
dirent-ils. Devenue leur enfant par votre union 
avec leur fils, vous contractez à leur égard les 
mêmes obligations quo lui , tandis que de leur 
c6té ils obtiennent sur vous les mêmes droits (1). 
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Payez-leur donc le même tribut de resperl , do ^ 

déférence, d'affectueux égards et de bons ofliccs. f' 

Vous serez de la sorte le modèle de vos enfants. ^ 

Aimez votre mari et $oyezA\i\ soumise (1) : telle f 

était Sara qui obéissait à Aboàham^ V appelant son 3 

Seigneur (2). Quel salutaire empire n'exercerait (T 

pas en effet une telle épouse sur le cœur de son ^ 

mari ! Le cbarme de sa sagesse le gagnerait bien- l^ 

tôt à la piété. Mais pour cela, jeunes épouses, ^' 

rejetez loin de vous , dit le prince des apôtres , 1$ ^ 

501» de votre chevelure, les ornements d'or et la ^ 

magnificence des vêtements; songez à l'ornement ^ 

caché du cœury qui consiste dans la pureté incor" f 

ruptible d'un esprit de douceur et de paix : il est U ^ 

plus riche ornement aux yeux de Dieu, Ainsi se f 

paraient autrefois les saintes femmes espérant en ^ 

Dieu et soumises à leurs maris (3). k 

Achevons le code de la bonne épouse : Réglez ^ 

votre famille, dirent ses pieux parents à Sara^ v^ 

c'est-à-dire , élevez bien vos enfants , instruisez- à 

les y veillez sur eux, inspirez-leur la sagesse ^ ap- '^ 



K prenez-leur à être chastes, sobres , soumis et main- ff 

f tenez-les dans le devoir. Gouvernez votre maison; ^ 

^ que Tameublement , F approvisionnement , la pré- ^ 

\ («) I Pierre, 5-1. t 

7 {«) 1 Pierre, 3-6. ^ 

\ (3) 1 Pierre, 5-4, 5« ^ 
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r préparation des repas, tout ce qui concerne la ^ 

\ propreté , Tordre, la tenue, Téconomie du ménage F 

r ne laisse rien à désirer. Conservez-vous irrépro- ^ 

chable, et soyez par voire modestie^ \oire prudence, r 
"votre charité et la pureté de vos mœurs , l'effroi 
du vice, le modèle de toutes les vertus (1). Puisse- 
je n'entendre que des louanges à votre sujet ? 
Alors Anne dit à Tobie : Mon cher fils , puisse le 

^ maître du Ciel vous ramener entre mes bras , et jp 

^ me donner de voir les enfants que vous donnera ^ 

^ ma fille Sara , afin que je sois comblée de joie en é 

V présence du Seigneur. Voilà que je remets, comme % 

\ un dépôt , ma fille entre vos mains j gardez-vous r 

r de lui causer aucun cha£rrin f2) . C'est là le lansra&rc ^. 



< 



de lui causer aucun chagrin (2). C'est là le langage 

d'une bonne mère. 

Qui trouvera une femme forte? Elle est d'un ^ 

prix qui l'emporte sur les pierreries apportées des L 

k^ extrémités du monde. Le cœur de son époux se ^ 

2 confie en elle et il voit les richesses s'accroître ^ 

k dans sa maison ; elle lui apportera le bien et non ^ 

f le mal , tous les jours de sa vie. Elle travaille le \ 

^ lin et la laine, et Fhabileté préside à l'ouvrage é 

r de ses mains. Elle est semblable au navire qui va ^ 

% chercher au loin les choses nécessaires à la vie. r 

f Elle se lève dans la nuit , donne la tâche à ses ]| 

( 

(1) ATit. 2-1.2, 4, 5,6. ^ 

(2) Texte grec. 
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w servantes, et distribue la nourriture â chacune ^ 



< 



d'elle. Elle a considéré un champ et elle Fa ache- 
té ; elle a planté une vigne du fruit de ses mains. 
Elle a ceint ses reins de force , elle a affermi ses 
bras. Elle a compris et vu que ses oeuvres sont ^ 
bonnes j et sa lampe ne s'est pas éteinte pendant f 
w lâ nuit. Elle a porté la main à la quenouille, et ses ]5 
^ doigts ont tourné le fuseau. Elle a ouvert sa main u^ 
1^ au pauvre, elle a tendu ses deux mains vers Tin- 
M dîgent. Elle ne craint pas Thiver pour sa maison , 
k parce que tous ses serviteurs ont deux vêtements. 
^ Elle a préparé de riches tapis ; elle se revêt de lin 

5 et de pourpre. Son époux brille aux portes (i) de 
la ville, quand il est assis parmi les juges de la 

2 terre. Elle ourdit la toile et la vend ; elle a remis F 
f des ceintures brodées aux Phéniciens. Elle est j 
5 revêtue de force et de beauté, et son dernier jour r 
r sera plein de joie. Elle a ouvert sa bouche à la ^ 
J sagesse, et une loi de clémence est sur ses lèvres. 
^ Elle a veillé sur les pas des siens, elle n'a pas man- 
gé le pain de l'oisiveté. Ses fils se sont levés et 
^ l'ont appelée bienheureuse ; son époux s'est levé 
^ et l'a comblée de louanges. Plusieurs d'entre les 

Î femmes ont brillé par leurs vertus, mais vous, 
vous les avez toutes surpassées. La grâce est ^ 

L (1) Chez le peuple de Dieu, c'était aux portes des villes ^ 

3 que se rendaient le jugements. T 

^^. ^ 
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trompeuse , et la beauté vaine ; la femme qui 
craint le Seigneur, sera seule glorifiée. Donnez- 
lui le fruit de ses mains, et ses œuvres la loueront 
aux portes de la ville (1). 

(1) ProY. 3U 
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CHAPITRE XV 



Be«r<>ax eeloi qol reille tar la 
paavre ! au joar mauvais le Sei- 
foeurledéilTrera. Ps. 40-1. 

De grandes tribulations sont 
réservées aui justes ; mais le Sei- 
(pienr les délivrera de tons les 
Pi. 35-19. 






< 

Charité active de Raphaël. — Admirable docilité de son 
disciple. — Sensibilité et inquiétudes maternelles* — Action 

de grâces recommandée. «- Le chien de Tobie deyance so!i - 

maître. — Anne et le vieux Tobie courent à la rencontre de r 

leur fils. — Remeroiments au Seigneur. — Tobie recouvre la jj 

f ne. •— > Sainte allégreMt»— FéUciiationi • -«* Retour dea notes* T 

Tobie s'était mis en route avec son guide. 
Après onze jours de marche , ils arrivèrent A 
Charan (1) : c'était le milieu du chemin. La cha* 



(f ) Charan autrefois Haran d*où était sorti Abraham 
Selon d'autres , Haran était situé entre TEuphrate et le 
Tigre , dans la Mésopotamie ; et Charan , au-delà du 
Tigre eu Assyrie : alors ce serait deux villes différentes. 
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rite est une divine flamme qai demande sans cessa ^ 
de nouveaux aliments ; celle de Tarchange ne r 
pouvait rester en vepof . Mon Mte , dit-il afiec- ^ 
tueusement au jeune Tobie , vous savez en quel F 
état nous avons laissé votre père? Si vous le 1 
trouvez bon , nous marcherons en avant, tandis ^ 
que vos serviteurs nous suivront lentement avec 
votre épouse et vos troupeaux. Le secret était 
nécessaire aux desseins d'Azarias : il voulait mé- 
nager une frappante, une agréable surprise. Les 
paroles de Tange, qui daignait s*occuper des vieux 
parents du jeune époux avec une si tendre solli- 

Îcitude, ne pouvaient manquerde trouver de l'écho jj^ 
dans le cœ«r d'un bon fils. Ainsi , malgré l'air ^ 
2 mystérieux de son guide, Tosbie accepta la propo- r 
f sition, et ils devanoèreat aussitôt la troupe* ^ 

j Raphaël ne se lassait pas de donner à son coni* Z 
' pagnon les plas sages conseils : c'est l'image de 
la tendre sollîcitnde et des saintes inspirations des 
anges commis à noire garde. Prenez avec vous, 
lui dit-il encore, du fiel de ce poisson que vous 
avez tiré des eaux; if vous sera incessamment 
nécessaire. Tobie reçut cet ordre avec sa débi- 
lité ordinaire. Le mystère dont Azarias affectait 
de s'envelopper, ne le préoccupa pas un ins- . 
tant ; convaincu que la discrétion est Fâme d'une T 
sage entreprise , sûr d'ailleurs qu'un guide à ^ 
dévoué ne pouvait avoir en vue que son pro|x« ^ 
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bien , il suivit son conseil avec une soumisdon 
aveugle : il prit du fiel , et tous deux hâtèrent leuf 
marche. 

Quel modèle ! cher enfant : Tobîe consulte , 
écoute, obéit en toutes rencontres. Point de con- 
tradictions , point de révoltes ; il se soumet à son 
compagnon avec la simplicité d'un enfant , et ce 
compagnon , dans sa pensée , c'est un merce- 
naire ! Hélas ! le chemin de la vertu est - il plus 
facile que celui de Rages? Le recouvrement de la 
somme due par Gabélus a-t-il plus de prix que la 
conquête de ce poids éternel de gloire , préparé 
dans les cîeux ? La délivrance de Sara, la guérison 
dcTobie valent-elles mieux que Taffranchissement, 
le salut de notre âme ? Comment se fait-il , lors- 
qu'il s'agit d'inléréts si graves, que nous refusions 
de suivre les sages conseils des anges visibles que 
le Ciel nous envoie, pour frayer notre chemin et 
nous détourner du péril 7 ne sont-ils pas , eux 
aussi , des guides éclairés et dévoués? 

Cependant la sensible mère ne cessait de penser 
à son fils : elle ne reposait point la nuit ; le jour, 
clic quittait la maison et venait s'asseoir sur le 
chemin, au haut d'une montagne, afin de décou- 
vrir au loin son cher Tobie , lors de son arrivée. 
Depuis longtemps déjà die fyisaM, la même chose. 
Un jour qu'elle regaràdl de cette émlnence si son 
fils venait, elle -te vît de loin : les regards d'une 
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mère sont si perçants! elle le reconnut sans peine* 
Aussitôt , courant l'annoncer à son mari , elle 
s'écria : Voilà notre fils qui vient ! 

Tandis que l'impatience de serrer dans leurs 
bras le gage de leur commune tendresse ^ faisait 
palpiter d'une indicible émotion le cœur de ces 
bons parents , Raphaël , le médecin du Seigneur , 
songeait è mettre le comble au bonheur de la 
pieuse famille par une éclatante guérison : Dès 
ine vous serez entré dans Yotre maison , dit-il au 
jeune Tobie, adorez le Seigneur, Totre Dieu , et 
lui rendez grâces de la faveur qu'il vous a ac- 
cordée, en vous procurant un heureux voyage (1). 
Confesser notre continuelle dépendance de Dieu , 
et la protection dont il nous couvre au milieu de 
tant de périls, c'est le propre de la reconnaissance 
si recommandée par l'apôtre ; mais outre que 
la gratitude est une dette sacrée , c'est encore un 
gage de bénédictions nouvelles. Ce premier devoir 
rempli , continua Raphaël , approchez - vous de 
votre père, embrassez-le avec tendresse, et aussitôt 
frottez-lui les jeux avec le Bel du poisson que vous 

(1) Selon la régie de St. Benoit, lorsqu'on reçoit des 
hôtes dans le monastère, on les eonduit d'abord k la 
prière. Lors de leur réception dans une cité, les princes 
et les évéqaes sont d*abord menés dans les églises. Cette 
pratique ne paratt-elle pas littéralement fondée snrla 
recommandation de Tarchange? 
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^ avez préparé. Les yeux de votre père s'ouvriront ^ 

fe à l'instant ; il verra la lumière du ciel et se f 

^ réjcMiira à votre aspect. ^, 

^ Une Providence attentive et bonne avait envoyé t 

^ un ange et un chien , pour accompagner le jeune ^ 

Tobie. En ce moment , ' après avoir suivi son ^ 

maître pendant tout le chemin , celui-ci prit les n: 



k 
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^ , devants, comme Tobie lui-même avait devancé son 'i^ 

épouse. Il semblait empressé de porter une conso- ^' 

iante nouvelle dans une maison affligée . A son arri- ^ 

^^ vée , il témoigna par le mouvement de sa queue^ ^ 

^ par des caresses animées et divers signes de joie, ^ 

^ le plaisir qu'il éprouvait , après une si longue ^ 

y absence. Ces démonstrations d'amitié nous inté- |^ 

\ ressent , nous émeuvent et nous charment : c'est v 

^ l'attendrissante image d'un attachement aussi ^ 

\ fidèle que dévoué. Hélas ! n'est-ce pas aussi la \w 

Z condamnation de tant d'hommes inconstants , in- /) 

^ grat^ et perfides ! \ 

^ Pour être naturelles, ces choses n'en sont pas p 

d inoins touchantes (1) . Et pouvons-nous ne pas nous ^ 

^ écrier : Dieu est admirable dans ses œuvres. Quel ^ 

^ charme divin dans ces détails en apparence si mi- ^ 

^ nimes ! c'est la nature peinte avec les couleurs les ^ 

^ plus vraies et les plus naïves. D'ailleurs de pareils \ 



(l) On trouve dans l'Odyssée d'Homère (livre 15 et 16), ^ , 
des détails analogues qui font Tadmiralion des savants. ^ 
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traits ajoutent le piquant de i'intését à la vérké '^ 
historique . De plus ils nous monitrent la Proeridenoe y 
attentive du Père céleste sam$ la voUmtiduqmdun '^ 



) 



^ passereau ne tombe pas à terre (1) ; de Cdui qui ^ 
r daigne nous parler avec .bonté de» nids de» td- ^ 
^ seaux y de l'asile des hérons^ de la rauâe de» chmnoky ^ 



^ 

i 



des trous tortueux des rochers^ refuge des animems ^ 

timides (2). Dieu qui <eat kifinimeift redoutabk ^ 

i^, dans les grandes choses.^ -est infiaineiit atradUh ^ 
^ dans les petites^ et j'aime mieux aoa amour que 
^^ sa majesté. 

[é L'arrivée du chien, telle qu'un second message, 

%^ confirmait l'heureuse nouvelle. Hais déjà la r 

^ sensible mère était accourue à la rencontre de 1 

^' Tobie ; elle se jette au cou de son JEls, le couvre ée l 

^ baisers et lui dit : Je vous ai vu, mon as ! je puis ^ 

S mourir maintenant (3). A ces mots tous deux se ^ 

{^ mirent à pleurer. Par l'effet d'«ne impatience qm ^ 

j peint à merveille le cœur d'un ^i .bon père, le ^ 
^ yieux Tobie s'était levi^ et quoique jcveugle, il 
^ s'était mis à courir, en ise heurtant i dttque pas. 
^ Pour mieux seconder son •emppessement, û donne 

ft la main à un serviteur, et s'avanae à la rencontre ^ 

de son cher Tobie. Mais la précipitation le ùài r 

(1) Malhica, chap. 10* 20. ^ 

(2) P8. 103-18. 



( 

i 



^ <S) Texte grec et syriaque, k 
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f tomber. A cette Tue son fils accourt, le cœar batM, % 

de douleur et de joie« Il le prend entre ses bras i^ 

et le relève (1). Tobie reçoit son fils sur son sein, ^ 

le serre affectueusement contre son cœur et Tar- r 

rose des douces larmes de sa tendresse (2). ^ 

Bientôt la foi suspendit les sentiments de la 1^ 
nature. Selon leur pieux usage et la recomman- \ 

dation de Farchange, ils adorèrent le Seigneur^ T 

ils lui rendirent grâces pour ce dernieir et signalé a 

bienfait. C'était donner au ciel et à la terre un ^ 

ravissant spectacle, que de sanctifier ainsi leur ^ 

joie, en la rapportant à F^aileur de twà io9^ ^ 

parfait. ^ 

(1) Texte grec et gyriaqae. ^ 

(3) II faut convenir, dit ud critiqDe,qa0 rieo n^est ^^ 

plus éloquent , dans sa simplicité , que ce chapitre et le ^ 

précédent. La douleur et les regrets de la mère de Tobie; \\ 

l'inquiétude et Timpatience qui la font sortir tous les ^ 
jours de la maison ^ le mouvement subit qui la porte, si- 
tôt qu'elle aperçoit son fils , à courir, sans Tattendre , en 

porter la nouvelle à son mari ; Teropresseneni du vieux , 

Tobie qui se lève et tout aveugle qu'il est, se met à courir jj 

au-devant de son fils , en heurtant du pied à chaque pas .* r 
tous ces traits forment un récit d'une beauté inimitable» 
L'Ecriture , poar l'embellir encore par un nouveau tsait 

de naïveté, y insère la circonstance du chien, qui est tout* '^ 
à-fait dans la nature. Elle eut pu absolument ne point 
en parler ; mais le fait est vrai : pouvait-il être omis , 

quoique petit selon nos préjugés , sans qu'il maoqu&t 

quelque chose à la beauté du récit ? ^ 
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La prière achevée, on s'assit. Alors Tobîe prit 
du fiel du poisson et le distilla dans les yeux de 
son père. Que venez- vous de faire, mon fils, 
s'écria le bon vieillard , en sentant raiguiilon de 
la douleur? Ayez confiance, répondit le jeune 
homme : c'est un remède qui va vous rendre la 
vue (1). Tobie frotta les yeux de son père, presque 
pendant une demi-heure, jusqu'à ce que Facri- 
monie de ce remède eut corrodé la taie qui cou- 
vrait Fœil : on eut dit la membrane d'un œuf. 
Tobie, voyant qu'elle commençait à se détacher, 
la saisit avec dextérité et Tarracha de Fœil de 
son père. Le vieillard recouvra aussitôt la vue (2). 
La vertu médicinale , attribuée par les anciens 
naturalistes à je nie sais quel poisson (3), le frotte- 
ment et Faction du remède pendant l'intervalle 
d'une demi -heure, cette taie qui se détache et 
s'enlève à volonté: tout nous porte à regarder 
cette opération comme naturelle. Mais alors c'est 
Fange du Seigneur qui en a révélé le secret à la 
terre. C'est l'instrument de$ guérisons divines qui 






i 

fi 
fi 



y (i) Telle grec. H 

5(2) La cécité de Tobie dura quatre ans , depais Tâgo f 

de 56 ans, jusqu'à 60. ^ 

J (5) Le fiel du callyonyme , dit Pline , guérit les cîca- ^ 
triccs et corrode les chairs exubérantes , ainsi que les 
excroissances des yeux. Liv. 32. Ch. ^s. 



( 
^ 
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en a secondé Tefficacité, si toutefois il ne l'a pas 
procurée réellement. 

Tobie, son épouse et tous ceux qui en furent 
instruits n'hésitèrent pas à regarder cette guérison 
comme Toeuvre du Ciel ; ils firent éclater leur 
reconnaissance, et glorifièrent Fauteur d'une si 
grande merveille. Je vous bénis , Seigneur, Dieu 
d'Israël, s'écria Tobie, parce que, par Fefiet de 
votre miséricorde, vous m'avez châtié et sauvé. 
Et maintenant voilà que je vois Tobie, mon fils ! 
Toutes les bénédictions s'accumulaient à la fois 
sur la tête du saint vieillard. L'arrivée de son 
cher Tobie, l'argent de Gabélus , un saint mariage 
avec de grandes richesses, et par-dessus tout cela 
le recouvrement de la vue pour contempler tant 
de bienfaits! La joie du pieux Israélite était au 
comble ; et c'était un fils après Dieu qui procurait 
tout ce bonheur à son père ! Quelle jouissance pour 
l'un! Quelle admirable récompense pour l'autre! 

Sept jours après l'arrivée du jeune Tobie, son 
épouse entra dans la maison paternelle ; les servi- 
teurs et les servantes, les troupeaux, ainsi que les 
chameaux , chargés d'une dot considérable et de 
Fargent versé par Gabélus venaient à sa suite. 
L'abord de Sara fut respectueux ; l'accueil de ses 
nouveaux parents plein de cordialité et de ten- 
dresse. Mors Tobie fit à son père et à sa mère le 
récit circonstancié de tous les bienfaits dont l'avait 



(. 



i 



i 



\ 



dby Google 



< 



— 150 — 

•eomUi le Seigneur, grAce à la sagesse du guidé 

qu^il lui avait donné pour ^iger ses pas. Aux r 

yeux du pieox jeune homme, c'est le Seigneur ^ 

^piîesi la sovfce de toutes les £Bv«mrs ; cfeit ren f 

hai qa'R élevé terçgards pleiits^de reeoQnatosancé ^ 

«t#Mo«r. ^ 

^ Acbicr et liabatt^ oouelns de ToMb, vifirent ^. 

1 #asteeier k sa jeîe, et le féfieiler àt tous les bleus ^ 

r ^oe Dieu Mi aurait aceordés. f ^a sensiWiité âd Â 

^ >ur cœur, ta ferveur de leur pîélé en faisaient ^ 

k des amis el des pinnts d^pies d» fat vBftueuse ^ 

4 lamine. ^ 

^ On passa sept jour» daHi^ les lefsHns^ (1) ; c'était ^ 

^ leielMirdeaiioces. IKcmBedéfevid pas la joîe à \ 

^ MS eviants, mais iè Test qa^eHe mit digne de leur r 

r péi^, €A qu'ils se T^f9mmn% UnK^imrs dan» ^ Sei^ ^ 

fmtMt (9). Sa vobnté tmt scmptifeo^meat svÂrie t 

éàuê eelt& rencontre. Vùmgt dô Seigneur assistait ^ 

au banquet^ et sa pfésenee, ga^ des bénédictions k 
im Ciel, commandait i tous la saiodeslie, la tempe- 
Hmttf la piété^ m wMea des réjoatssanees les 
fhis vives. Nous aussi, émê d«f«ireilles clrecfns^ 
tances, tenons-nous som les ycax de notre ange 
^ fairdiea,^»oasa^oirinsenmjssaaisleS€<g^ 

% (I) Cr^tftit la datée fixée per Ui Idi pear k sèUimUOi ^ 

(f •éctnooesr ^ 

% (S) PMtIp. 4^4. r 

^^^^^ ^ 
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CHAPITRE XVI. 



Binis te Seigneur, 9 mon âme. 



i 



i 

\ Laif«érisoBdaf»MiridB«4«f»Himsk9€eaii f 

^ aui bons offices de Fange da Setgnefir. Maïs la j 

^ gratîlcide €t la éélieatesse àà Trise s'étalait l»ien T 

r gardé de lui offrir son salaire , avant que les sept ^ 

^ jours consacrés au festin des noces fussent écou- ^ 
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FArchaoge» •— Il se fait connaître aax deux Tobie. — Objet de 
sa mission. — Surprise altérante. ^ Suite du discours de 
L'Archange. — H disparait. — Les deux Tobâe publient les 
merveilles dtiSdgneur. 



^ _ 152 _ ^ 



) 



{ 



i 



lés. Alors il appela son fils, pour conférer avec 
lui sur cette importante affaire (f ]. Que pouvons- jj^ 
nous donner , dit-il , au bon jeune honune qui a ^ 
bien voulu vous accompagner durant tout le r 
cours de votre voyage? Il sentait que de pareilles ^ 
\ services ne peuvent se payer à prix d'argent. ■ 
2[ Son digne fils renchérit encore sur cette manière 
j de voir. Ah ! mon père, s*écria-t-il, avec Taccent 
- de la satisfaction et de la reconnaissance la plus 
vive , quelle récompense lui donner en effet 7 Que 
trouver qui réponde à tant de bienfaits? Il m'a 
gardé de tout péril, et m'a ramené dans une santé 
florissante. Cest lui qui m'a arraché à un poisson 
dévorant , lui qui a touché l'argent de Gabélus , 
^ lui qui m'a procuré une épouse riche et vertueuse, r 
r C'est lui qui a chassé le démon loin de Sara , qui a ^ 
rempli de joie ses parents, en mettant un terme T 
à leur affliction. Il vous a procuré à vous-même 1 
la lumière du jour. Oui, si nous avons été comblés ^ 

\}) Don Galmet observe qae , selon la version grecque, !^ 
avant le départ du jeune Tobie, on convint de donner à A 
Haphaël, au retour du voyage, une drachme par jour pour ^ 
salaire avec la nourrilure, et quelque récompense par sur- A 
croit. Cette circonstance s'y trouve encore rappelée au ^ 
retour du jeune Xobie. 

Mais dans le moment actuel , les deux Tobie voyaient 
bien qu*aprés de si grands services , une telle rccoropenso 
eût été dûrisolvc. 
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de tous ces biens, c'est à lui, c'est à la sagesse de ^ 
ses conseils que nous en sommes redevables. ^ 

Tobie ajouta bien d'autres cboses sur le dévoue- ^ 
ment , la fidélité , Taimable caractère de son 
i guide, sur sa piété, la pureté de ses mœurs , m 
j Tinnocence de sa vie. Après quoi il conclut en Ç[ 
Z ces termes : Encore une fois , mon père , que 
^ pouvons-nous lui ofirir qui soit digne de lui? 
Priez-le, je vous en conjure, d'accepter la moitié 
des biens que nous avons apportés, si toutefois % 
il ne trouve pas cette offrande au - dessous de ses ^ 
services. ^ 

Combien ce panégvrique a de charme dans la f 
boucbe du jeune Tobie ! Quelle belle âmel Comme ^ 
son cœur est sensible et généreux ! Comme il t 
apprécie bien les bons offices de son guide ! 1 
Comme il sent l'impossibilité de reconnaître de k 
tels bienfaits ! Déjà il s'était offert à lui pour être 
son esclave ; maintenant il va le supplier de par« 
tager en frère sa fortune avec lui. Est-il rien de 
plus beau , de plus ravissant 7 Mais hélas ! qu'ils 
sont loin d'imiter un si noble exemple, les jeunes 
gens qui ne paient le dévouement de leurs maîtres 

Ïque par l'oubli, souvent même par les injures |^ 
. d'une noire ingratitude! 2 

2 Pénétrés de tout ce qu'il devait au céleste guide, r 
r le père et le fils l'appelèrent à l'écart , pour lui 1 
^ adresser leurs remerciments et leurs offres. Déjà ^ 
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ils le pressaient de Yonloir bien agréer la moitié 
de leur nouvelle fortune , lorsque, satisfait' de ce 
noble témoignage de leur gratitude , il leur mon- 
tra que les biens sont inutiles pour quiconque est 
en possession du souverain bien. Il leur dit donc, 
dans le secret d'une intime confidence : Bénissez 
le Dieu du ciel, et confessez -le devant tout ce 
qui respire , parce qu'il vous a fait miséricorde. 
Si la prudence commande de cacber le secret des 
rois de la terre, pour mieux favoriser Tissue de 
leurs enlreprise», c'est le devoir, c'est la gloire 
de fa piété reconnaissante de révéler, de publier 
les œuvres de Dieu. Il a toute-puissance au ciel 
et sur la terre , et rien ne peut entraver ses des- 
seins. Proclamez donc ses bienfaits, afin que tous 
tévèrent avec amour la sagesse y la miséricorde^ 
la munificence du Seigneur. 

Glorifier Dieu , c'est là toute la récompense que 
Itaphaëi réclame. C'est aussi^ cher enfant, la plus 
douce que vous puissiez accorder à vos maîtres s 
spyez pieux, et vous comblerez leurs vœux les 
plus ardents. 

Car la prière , continue Tarchange , est bonne 
avec le jeûne et l'aumûne ; c'est comme s'il eût 
dît : La prière nous acquitte envers Dieu ; Tau- 
mûne, envers notre prochain; le jeûne, envers 
nous-mêmes. Mais le cri de notre àme ne s'élève 
vif et puissant vers les cieux , que sur les ailes de 
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^ l'auBiène €t au jeûne. CUnnment Dien noas ferait- ^ 
il miséricorde, si noas ne sommes miséricordieux 7 fi 
Comment notre coBiir pourrait-il monter yers lui ^ 
si la BMHilifiiei^km nele dfek«rgeait du poids de j^ 
la coBCHf î^ceace. ^ 

Leméritespédal, bTertapriTilégféedeTdrie f 
GOQsistaieiit surtout dans ses bons oiSces envers j 
2 1^ pauyres. Aussi est-ce sur ce point que Rapliaël t 
r s'étend avec une sorte de cràiplaisance. Il vaut 
mieux, dit-il, fSedm Taum^yne que d'amasser des 
richesses q«ie rômgi la rouille^ que les vers dévorent, 
fu* les toûurs enlèveiU (i) . L'aumône! c'est la clé du 
céleste trésc^; c'est eOe qui lave les péchés , qui 
délivre de la mort , qui fait trouver la misérî- ^ 
^ corde et la vie éteraeUb. Le riche cupide, en effet, if 
f est pauvre au sein de Vûpulence (2) -, mais Thomme ^ 
détaché possède la vraie richesse , en possédant r 
le Seigneur : car le souverain bien est en Dieu , ^ 
c'est Dieu même. Heureux donc ks pauvres en f 
esprit^ parce qu€ le royaume des eieux est à eux (3) ! ^ 

Mais malheur à l'artisan d'iniquité! Celui qui 
commette péché est Tennemi de son ême (4). Le pé^ 
ché en est la mort; commettre le péchéj c'est donc 

(1)f»lh.6-«). 
(«) Pa. 33-11. 
ÇS) Math.5<(. 
(4) Pi. iO-6. 
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être rennemi, le meurtrier de la plas noble partie j 
de soi-même. Que de choses dans ces deux mots ! T 
Au reste , dit Tarchange au chef de la sainte ^ 
famille, je vais vous révéler la vérité , et vous dé- ^ 
voiler les mystères qui concernent votre personne. ^ 
Lorsque vous priiez avec lannes,lorsque vous aban- ^ 

J^ donniez votre repas pour recueillir les morts, que i 
vous les cachiez pendant le joar dans votre maison, ^ 
k^ pour les ensevelir la nuit, debout, parmi ceux ^ 
J qui 'présentent les prières de tous les saints devant 
k Vautel d'or qui est devani le trône de Dieu (1), 
j'offrais votre prière au Seigneur, en y ajoutant 
mes recommandations et mes vœux (2). Mais parce 
que vous étiez agréable à Dieu, il était nécessaire ^ 
que vous fussiez éprouvé par le feu de la tribula,- ^ 
tîon, pour lui devenir plus agréable encore ; car a 
l'épreuve purifie , élève , transfigure Tàme du ^ 
juste. 

Et maintenant le Seigneur m'a envoyé pour 
opérer votre guérison et délivrer Sara, votre belle- 
fille (3) , car je suis Fange Raphaël , un des sept 



5 



< 

esprits qui assistent devant le Seigneur ; c*est-à- f 



(1) Apoc. 8-5. 

(2) St. Bonaventure ; voyez la même idée au canon de 
la messe. 

(5) La déliyrance du poisson, le recouvrement de 
rargent de Gabélus, l'assistance aux noces, etc., n*étaicnt 
que des accessoires. 



^ .é?^ ^^ .^'^v .^^^ .^^ -^'^-^^^^^'"^ 
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dire, je suis une de ces sublimes intelligences que 
leurs perfections et leurs vertus rapprochent le 
plus du Seigneur , et qui sont devant la majesté 
divine, assise sur un trône de flamme, (1), pour f 
plonger sans cesse dans son essence et s'abreuver ]3 
aux sources de la félicité étemelle, pourcompo- k 
ser sa cour et former son cortège , êans perdre 
jamais de vue sa facê, pour le glorifier toujours en 
redisant : Saint , saint , saint est le Dieu des 
armées l Pour lui offrir les prières et les bonnes 
œuvres des mortels , plaider leurs causes contre 
le démon,, leur enseigner les volontés saintes , 
solliciter pour eux des grâces, enfin pour recevoir 
ses ordres et voler au combat , tels que des servi- 
teurs empressés , ou des soldats généreux (2). 

Quelle surprise! Les deux Tobie regardaient 
Azarias comme un homme ordinaire, et voilà 
que c'est un des princes les plus élevés de la cour 
céleste ! Et puis c'était une opinion qu'on mourait 
après avoir vu un ange. Troublés , éperdus , 
altérés, ils tombèrent la face contre terre. L'ange 
leur dit aussitôt : La paix soit avec vous ! Ne 
craignez pas. Dans les apparitions des bons anges, 
à leffroi succèdent le calme, la confiance, l'amour, 
la consolation, la joicf les mauvais anges, eux, 



( 
( 

i 



t 






(1) Daniel, 7-3, iO. 

(2) Math. 8-9. 
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F ne prodment que troableetqn'bOTrefir. Rassures ^ 
par les pandes de Rapluiêl , les deux Tobie se é 
tékwèreni, poor eatenére ses diseomrs. ^ 

Alors il cootÎBiia en ces termes : Lorsque f éCaîs ^ 
ayec tous, j'y étais par la ToloDlé èe Dira ; c'était ^ 
lui q«i m'avait eavojé peur procurer ToCre bien, f 
^ ^Béntssea^•le dcmc , et oélÂrez ses bontés. Glorifia: ^ 
-le Seigneur, c'est la nourriture des justes, aussi k 
k bien que celle des anges. Je tous paraissais man- 
m ger et boire comme vous ; je le faisais réellement, 
m mais je n'en avais pas besmn (1) ; je ne m'assî- 
^ milais pas celte nourriture, pour sustenter un 
corps d'emprunt (2). Je me sers d'une nourriture 
invisible , d'im breuva^ que les hommes ne peu- 
vent voirf je me nourris de la vérité divine, je 
me rassasie de saintes déliées, je m^abreuve de 
consolations ineffables. 

Cher enfsmt , c'est en Dieu seul que nous trou- 
vons l'abondance et la vie : ici la pauvreté nous 
to^rmeole , les désirs nous brûlent , les passions m 
nous dévorent, Us rkha même $ont affamés . Suives k 
donc lesguîdes qui vous conduisent à l'immortel 
bonheur. 

fiaphaâ ajouta : II est temps que je retourne i 
Celui qui m'a envoyé; mais v<Hiâ, bénissez le Sei- 
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gneor et racontez tontes sei nerfeflleg. A ces 
mots, il «ipstrut k hms regards , sans qa'il Iftt 
possiUeâe te Toir encore. Sa nissfon était remplie; 
soumis à la Tolonté du souverm maître , û allait 
^erdlierde nocrreavx <»rdresr dans les cieux« Rayis 
d'avoué orniTersé arecun prinoe de la cour céleste, 
tes deux TîAiîe testèrent prosternés, trois heures ^ 
entières, la fisce contre terre : tant ils élaietit pé- k 
L nétrés de gratitude et d'amour ! ils bénissaient J 
^ IHea atee eiiisiôn et célébraient ses bienfaits avec ^ 
k transport. 

f Ensuite ils se relevèrent, et, fidèles â Tordre de 
% Tarchai^e, ils racontèrent partout les merveilles 

r du Seigneur. Pour en éterniser la mémoire , ils , 

2 écrivirent en chaldéen le livre qui porte leur T 

r nom (1) ; c'était la langue du pays où ils vivaient ^ 

durant la captivité dlsraël. k 



(1) C'est l'opinion la plus vraUemblable. « !1 paraît, 
par le texte grec, que c*est Tobie le père qui l'a écrite lui- 
même, selon que Fange le lui avait ordonné. Le jeune 
Toble y ajoata apparemment ce qui regardait la mort de 
son père, comme la sienne fat aussi écrite par quelqu'un 
de SCS enfants. » —Carrières.— 

Nous n'avons plus roriginal de cet ouvrage que St. Jé- 
rôme a traduit en latin sur le teite chaldalque ; c*est sa 
traduction que TÉglise a adoptée. « Nous en avons aussi, 
ajoute Ducloty des versions en hébreu, en grec et en 
syriaque, faites sur Ift langue latinei et quelques autres 
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(1) P8.65-l,7, 15, 18, JO. 
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Cher enCauit , autant nous derons être réienré 
en ce qni nous concerne personndlenient , autant 
faut-il déployer de zèle pour la gloire du Seigneur. 

C'est une partie essentielle du culte que nous lui ^ 

JdcYons ; c'est la pratique des saints ; c'est le rMe j 

du prophète royal dans ses admirables cantiques : f 

l|. Que toute la terre jdif-Uj pousse déserts de joie de- ^ 

^ vant le Seigneur. PeufUz^ bénissez votre Dieu^ L 

k chantez la grandeur de son nom ; faites entendre le ^ 

bruit de ses louanges, Venez^ éeouieZy vous tous qui ^ 

^ craignez le Seigneur, et je vous raconterai tout ee ^ 

^ qu'il a fait four mon âme. Le Seigneur m'a en- ^ 

% tendUy et U a été attentif à la voix de ma prière, é 

^ Qu'il soit béni g le Dieu qui ne m'a pas refusé sa mi- % 

séricorde (1) ! f 

oà les rajts sont plas détaillés ' £e qui a fait croire à k 
quelques critiques que Toble avait écrit soo bistoire et 
Tabrégc de sou histoire. >» 
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f CHAPITRE XVII. ^ 

J ( 

L VoQS m*aTez comblé de joie , ^ 

^ Seigneur, par Ut vac de yos tuer- 

ie teilles ; tous m'aTes rempli d*al- 

ilégresse par la contemplation des 
ouTragesdefotmaiiif, Pi. 91-4. 
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!) 



^ 



Rempli de TEsprit - Saint , et comblé de ses 
divines faveurs , le vieux Tobie ouvrit la bouche 
pour glorifier le Seigneur, invitant tous les enfants 
^ d'Israël à le bénir avec lui. Seigneur, s*écria-t-il, 
^ votre grandeur est dans Féternité et votre régne 
fl dans les siècles des siècles. Vous frappez et vous 
\h guérissez, vous conduisez au tombeau et vous en ^ 
7 retirez ; nul ne peut fuir votre main. Louez le \ 
^ Seigneur, enfants d'Israël , louez-le en présence 
^ des nations. Car il vous a dispersés au milieu des 
^ nations qui Fignorent, afin de leur raconter ses 
r merveilles , et de leur apprendre qu'il n'y a point 
!J d'autre Dieu tout-puissant que lui ; il nous a châ- ^ 
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liés à cause de nos iniquités ; il nous sauvera ^ 

à cause de ses miséricordes. Considérez donc ce ^ 

qu'il nous a fait ; louez-le arec crainte et tremble- . j| 

ment , et que yos oeuvres glorifient le rrl des f 

siècles. Et moi , je le chanterai dans la terre de ^ 

ma captivité, parce qu'il a manifesté sa grandeur k 

sur une nation pécheresse. Convertissez-vous à ^ 

huy pécheori' ; pratiquez la justice devant Dieu, et \ 

%^ oroQfez (fiH vous fera miséricorde. Pour moi, mon d 

f âme se réjouira en lui . Bénissez le Seigneur, vous ^ 

\ tous, ses élus, célébrez les jours de la joie, et é 

f confessez son nom. ^ 

Pénétré de la grandeur de Dieu, Tobie s'étonne jL 
qu'il daigne visiter le fils de Thomme ; il célèbre, 
Û«oMriesi»lipères àeéléhreeaveeWsa foissancey 
sa JHsIJoe, «a dém^Kt, A fécondes en merveiik» ; 
il baise asvee araooc la main qA Fa fi^s^pé, et 

^ piesse t<Mii les pédieurs de tomber aux pîeds du 

r Dieu des flttsérieordes^r 

2 €haiiler k» l>icMrfait9 dNi âeigttelfr, iifvifer tras ^ 
tes bommeff è PafM«r, «a «err^ dto Rd nMner- 
M ém siècles, c^ért tkùtm dc^r à Kms ; n^est* 
ce* {M- spécijfcnenlt le vOliré', è^ Wite qttt nftt 
reçu tant jP kwIf Mcti o » et et gi4ees ^hÉs^totve 
enfance? Mai» liélair! pe«t^ Mm^es^Mi 4é^ Ai 
nombre dés pédÉMffiT Peor-Ars, fu^hjae Mstt ^ 
îeue ene^re, a^ez^voos d^ ififl«ifii# 2«r fMfS ^ 
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fOÊtr ne jxxê v^r le ekl (!}. Âh! eber enfant, s'il ^ 

en est ainsi, revenez an {Agis vite à Totre Diea ; é 

gtMez snfio et to^ez eeméie» U Seigneur est % 

âmx (^ ! J 

L Tobie Tenait d'exhorter mê frère» à glorifier te ^ 

j Seignenr. Poot ^citer en eux cette pieuse aHé- r 

r gtessej mêmm au sein de la captivité, le saint ^ 

J bonme se livira aux traosporls Sun ditin enthcKh L 

|||k risTsme. A 

f La destrodioii de Jémsalefki, If rame èa temple, % 

W la déportatkm dbs^ J«ils teits les régions de la é 

W BaArylem« ne devaient atoir lien que cent arà ^ 

\ après. Mais plongeant dans Favenir, longtemps é 

r avant ces événements, son œil propliétique a vu % 

S le rétaUsssenMmt de la Jérusalem terrestre, la ê 

^ gloire de FEgltM Arétiemnie, et les splendeurs de ^ 

3 kl sainte Siouy dont les deux premières sont la L 

r pr^ration et f emblème. Btait-iï un plus noble ^ 

^ sujet de consolation po«r des exilés en pleur», ^ 
pour des adorateur» z^s 7 
Jérusalem , tilé de Dieu , s'écrîe l'auguste Tteil- 
i^ kkd,^te Seigttcur f ad^iée, à cause de Toeuvre de 
^ tes mains. Rends grâces au Seigneur pour le bien 

Sq«'3 l'a fait, et bénis le Dieu des siècles, afin 
qu'il rétaUisse en toi son tabernacle , qu'il rap- 

ï { 

^ 0) nm. 15-0. 2 

^^^^^^^^^^^^ 
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pdie à toi tons les captifs , et que tu te réjouisses 

dans tous les siècles des siècles. 

Voilà la reconstruction de la Jérusalem ter- ^ 

restre, au retour de la captivité, la réédification r 

du templC; la joie de tout le peuple. Mais déjà j 

cette joie qui doit durer dans les sUeles des siècles Z 

n'est plus de la terre ; sûr les ailes de Tesprit ^ 

de Dieu, le prophète plane dans des régions plus \ 

élevées: c'est FEglise de J.-C. qui lui apparaît avec ^ 

toutes ses gloires ; Tobie poursuit en ces termes : ^ 

Tu brilleras d'une lumière éclatante, et tous les ^ 

peuples de la terre t'adoreront. Les nations vien- '^ 

W dront de loin vers toi , et t'apporteront des pré- ^ 

(F sents ; et elles adoreront en toi le Seigneur ; et ^ 

^ elles considéreront ta terre, comme une terre r 

^ sainte ; car elles invoqueront en toi le grand noni ^ 

\ du Seigneur. Ceux qui te mépriseront seront mau- Z 

^ dits, ceux qui te blasphémeront seront condamnés, ^ 

j ceux qui t'édifieront seront bénis. Et toi, tu Co ^ 

r réjouiras en tes enfants, parce qu'ils seront tous À 

J bénis, et parce qu'ils seront tous unis au Seigneur, h^ 

k Heureux tous ceux qui t'aiment, et qui se ré- d 

^ jouissent en ta paix! ^ 

^ Voilà bien la conversion des Gentils , leur foi , r 

iF leurs présents , leurs hommages ; voilà la fécon- ^ 

% dite, la gloire , l'allégresse de l'Eglise catholique ; r 

r le châtiment de ses persécuteurs , la récompense 1 

^ de ses bienfaiteurs , la paix et le bonheur de ses ^ 
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enfants. Rîcn de plus clair, ni de mieux accompli ^ 

que cette admirable piophélie. Ne croirait-oii pas é 

entendre Fsaïe lui-même, lorsqu'il s'écrie : iLêra- ^ 

toi Jérusalem , sois étincelante de clartés ; car ta ^ 

lumière est i^enue et la gloire du Seigneur s'est levée ^ 

sur toi. J'élèverai mon étendard devant les peuples , r 

ils porteront tes fils entre leurs bras, et tes filles sur j 

]5 leurs épaules. Les enfants de tes persécuteurs se T 

r prosterneront devant toi^ tes ennemis adoreront la ]3 

^ trace de tes pas ; ils f appelleront la cité du Sei- K 

^ gneur , la Sion du saint d'Israël. Jérusalem , je ^ 

condamnerai ceux qiii t'auront condamnée. La na- ^ 
|h tion et le royaume qui ne te recevront pas périront ^ 
(r et les peuples qui n<i te reconnaîtront pas y seront 
% désolés, comme la solitude du désert. Alors tu verras^ 
r et ton cœur admirera, il sera inondé de joie , quand 

2 IcL multitude des contrées de la mer , et la force r 

r des nations accoureront vers ton enceinte. La paix ^ 

i régnera sur toi et la justlcee te gouvernera ( 1) . k 
^ C'est manifeslement le même esprit qui parle : 
2 c'est l'esprit de vérité, et F histoire anticipée de 
^ FEglise chrétienne. La prophétie divine ! voilà un 
f des titres les plus incontestables de la divinité de 

h noire foi. ^ 

a^ Mais quelle tendre piété respirent les paroles ^ 

% du saint vieillard! Quelle zèle pour le culte de if 

^ Dieu et la gloire de son temple ! ^ 

(^ (1) Isaîc, -40-22, 2-i.— GO-2, 5, 12, 14, 17. ^ 



^.^^^^^^^j^r^j^^'^j^'^.ér^.j^^.^'^j^^,, 
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£st-ce ainsi, cher enfant, que le zèle de sa ^ 

maison vous dévore? Hélas! peut-être n'aimez- ^ 

vous guère à la fréquenter; peut-être la décoration ^ 

du lieu saint , la célâiration des fêtes , la pompe r 

des solennités ont-elle peu d'attraits pour vous? j 

Et cependant y que vos tabernacles sont aimables ^ f 

Seigneur, Dieu des armées ! Ak! heureux ceux ^ 

^tit htéHent votre maison ! Un jour passé dans votre Z 
temple vaut mieux que miUe jours (1) . 

Si vous aimez la maison du Seigneur, vous 
devez éprouver pour T Eglise catholique , votre 
mère, une vénération, une tendresse, une sou- 
mission véritablement filiales. Sans cesse elle 
vous éclaire de la divine lumière , vous nourrit ^ 
% de la manne céleste , vous abreuve des eaux vives r 
^ qui rejaillissent jusqu'à la vie étemelle ; sans cesse j! 
j elle vous porte , elle vous réchauffe dans le sein r 
de son amour, pour vous communiquer, pour dé- ]5 
velopper en votre âme la vie des enfants de Dieu, k 
et vous enfanter à Féterndle vie. Ah! cher enfant, 
bénissez-la, celte épouse, de J.-C., cette tendre 
mère de vos âmes. Pleurez sur ses maux, réjouis- 
sez-vous de s^ triomphes , obéissez à ses lois, ^^ 
^ priez pour elle, travaillez à sa gloire. Hélas ! il en é 
r est tMit i qui eHe adresse ces plaintes mater- '^ 
2 nelles : J'ai nourri des enfants^ je Us ai éUvés et F 

^ (I) PB. 83-1, 5, 10. ^ 
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U$ se sont révoltés contre moi (1) / Youdriez-yous 
être du nombre de ces ingrate 7 Ne voudriez- vous 
pas, au contraire, essuyer ses larmes et la dédom- 
mager de tant d'ingratitude par votre docilité et 
votre tendresse ? 

Emporté par Tesiprît prophétique, Tobie suit 
jusque dans les cieux FEglise et ses destinées 
immortelles. Les temps sont fermés , Tépreuve 
est à son terme; déjà Fépousede l.-C. s'est envolée 
dans le sein de Dieu , oè il n'y aura plus pomr «Ile 
que paix, consolations eL délices. Le saint homme 
désire que sa po^érilé partage avec lui le bonheur 
d'un tel avenir. Quelle splendeur offi^ soudain é ses 
regards la ôLé du Dieu vivant! Rien de souillé 
n'entre dans sa construction ; ce sont les élus qui 
forment ce céleste teni{de. Les regards du saint 
vieillard coatenplaait ses divines mervetlles ; i ses 
oreilles retentissent les accents d'une pure, d'une 
éternelle allégresse. Emvré de tant de beautés , 
Titane s'écrie : G mon âme ! bénis le Seigneur, 
parce qu'il a d^vré iénisaleiB , sa cité , de toutes 
ses tribulations, lui le Seigneur notre Dieu. Je 
serai heureux, s'il reste encore quelqu'un ^de ma 
race pour voir la splendeur de Jérusalem. Les 
portes de Jérusalem seront bâties de saphirs et 
d'émeraudes , «t toute l'enceinte de ses murailles, 

^1) Is. i^%. 
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^ de pierres précieuses. Toutes les places publiques L 

^ seront pavées de pierres d'une beauté, d'une ^ 

^ blancheur admirables, et Ton chantera dans toutes ^ 

^ ses rues, alléluia! Que le Seigneur qui Ta exaltée f 

(^ soit béni à jamais, et que son règne soit dans les 

^ siècles des siècles! Ainsi soit -il. 



) 
) 
) 



i 



î 



|(. C'est alors en effet que le Seigneur eriéra de ^ 
^ nouveaux deux, et une terre nouvelle ; il rendra 
Jérusalem une ville d'allégreêse, et son peuple un 
peuple de joie. Le Seigneur prendra ses délices dans 
^ Jérusalem: on n'y entendra niplaintesym clameurs, f 
Les hommes seront le peuple de Dieu, et Dieu au 
milieu d'eux sera leur Dieu. Il essuiera toutes les 
larmes de leurs yeux, et la mort ne sera plus, ni le 
deuil, ni les cris, ni la douleur ^ parce que le premier T 
état sera fini. Ils seront remplis des consolations de ^ 
la cité sainte, inondés du torrent de ses délices et k 
remplis de joie par l'éclat de sa gloire. Cette ville 
n'aura pas besoin du soleil ni de la lune, pour 
Véclairery parce que la gloire de Dieu Véclairera, 
et que V agneau en sera le flambeau ; U n'y aura 
% plus de nuit en ce lieulà. Dans les transports d*une 
7 intarissable allégresse , la voix d'une grande multi- 
^ tude chantera alléluia, salut, gloire, puissance à ^ 
^ Dieu 1 Les vingt-quatre vieillards se prosterneront et ^ 
^ adoreront Dieu , qui est assis sur le trône, disant : f 
^ Amen, alléluia l Et la voix d'une grande multitude, ^ 



, ^ ^^'■^J^''^jêr^^^.j^'^^'^j0r^ 



( 
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^ comme la voix des grandes eaux^ et comme la voix ^ 
du tonnerre, redira : alléluia (i ) / 

Cher enfant, n'ambitionnez-vons pas ce fortuné 
séjour? N'est-ii pas l'objet de vos vœux les plus 
ardents? Ah! le ciel! c'est notre patrie, c'est le 
j lieu de notre repos , de notre félicité , de notre r 
r gloire. Faites-en la conquête, et tout est gagné. ^ 
^ Perdez-le, et tout est perdu. Foulez donc la terre r 
aux pieds, cher enfant, et, comme Tobie, dirigez ^ 
sans cesse vos regards vers les cieux ; sans cesse Z 
efforcez-vous de prendre, sur les ailes de la vertu, 
votre essor vers la céleste Sion. 



(i) Is. 66, il.— Apoc. 21-Î3, «5.— Apoc. 19-i, 4. 6. 
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CaAPIXftB XVUI. 



Le liste <r«ttra comme le pil- 
mier,il ce muUiplierm comme le 
e&dre do Liban. 11 portera des 
temU» d«M sa tieilletse, il sera 
fSaJm de fràce «t de rie. 

Ps. 91-19, 14. 



1 

( 



Joie et prospérité da TÎeax Tobie. — Récompenses de la 
vertu. — Progrés du St. yieiUard dans la piété. — Sujet de 
sa dernière prophétie. — Derniers avis à sa famille. — Tobie 
va rejoindre les parents de Sara. — Longue et sainte carrière. 
•«»- Mort précieuse. — Piété comme héréditaire dans sa famille. 



Tobie avait terminé et Phymne de la reconnais- 
sance et ses discours prophétiques: le recouvrement 
de la vue, les faveurs accordées à son fils , et bien 
plus encore l'inspiration divine lui avaient dicté 
ces magnifiques accents. Il avait alors soixante 
ans ', il en vécut encore quarante-deux, sans que 
sa nouvelle prospérité se démentit jamais ; c'était 



^ 

À 
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!a réeorapense promise dès ce monde sax enfantd % 

^ soumis , et aux fiklèles senriteurs de Dieu. Il lui r 

^ fut donné de voir les enfants de ses petits-lSIs , de ^ 

\ les instruire de ses leçons , de les édifier par ses r 

^ exemples, de faire passer dans leurs cœurs tes ^ 

1 pieux sentiments dont son cœur était rempli. ^ 

? Quelle douce jonissance pour un aïeul comme ^ 

J Tobie! f 

r Toute cette dernière partie de sa yie s'écoida ^ 

7 dans la joie. La captivité, la persécution, Findi- L 

k gence» la cécité, les reproches, les anj^nsses 

^ rayaient éprouvé pendant longtemps* Le Seigneur 

Ï voulut donner en sa personne un exemple des bé- 
nédictions étemelles, réservées à ceux qui passent, 

^ comme lui, par le creuset de la tribulation. Vie 

(F longue, fortune honorable, postérité nombreuse, 

S considération au milieu des siens , re^ect et ^ 

^ amour de la part de ses enfants , souvenir des j 

1 grâces du Seigneur, spectacle d'une famille péné- f 

L trée de la crainte de IHeo, zélée pour ton service, 

J et jalouse de marcher en tout isur les traces de son 

^ pèret toutes sortes do consolatiims hd furent 

accordée». 

^ Sa j^été en fut k source la plus intarissable et é 

W la plus pure : il se réjouissait dans le Seigneur, ^ 

^ auteur de tous ses bienfaits , il attendait sa pro- ^ 

w chaine venue , et cette pensée le tenait dans une % 

\ modestie , dans une paix inefiTables. U avait aeoié r 

^o Se. 
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dang les larmes , il moissonnait dans Faliégresse. \ 
^ Voyez , cbcar enfant, comme le Ciel se plait à à 
(f récompenser la vertu ! Tobie avait été enfant ^ 
^ sage, le voilà heureux père ! il avait été dans les ^ 
r pleurs , dans la soufirance , le voilà dans la joie ! 1 
^ il n'avait pas abandonné le Seigneur, et le Sei- 
f gneur né le délaisse point. Comme tous ces sacri- 
^ fices lui sont rendus au centuple ! Bien heureux 
r ceux qui pleurent : parée qu'Us seront consolés (1] . 
^ Refuseriez -vous encore de vouer votre cœur à 
k Famour, à la pratique de la sagesse, dès lors que ^ 
f le Seigneur la couronne de tant de gloire ? ^ 

)Mais ces joies, d'ailleurs si pures, étaient loin ^ 
d'absorber l'existence du saint vieillard : il savait '^ 
^ que dans cette vie de préparation et d'enfante- r 
^ ment à rétomelle vie, il nous faut sans cesse faire 
^ de nouveaux efforts, de nouveaux progrès, de 
^ nouvelles conquêtes dans le domaine de la vertu. 
j Le devoir de Thomme est tf aimer Dieu de tout son 
Z cœur y de toute son dme, de tout son esprit , de toute 
2 sa force (2). Mais qui peut se flatter d'être arrivé 
^ à ce terme 7 ou plutêt peut -on croire qu'on aime 
p jamais assez celui qu'il faut aimer sans mesure (3)? 
De là la nécessité de tendre sans cesse à une per- 



) 



^ (1) St. Hath. 5-5. 
^ (2)St.liarc,lS-30« 



^ 



(3) St. A«sast. 
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feclion plus élevée : c'est le but, c'est la tâche do 
toute notre vie. Tobie y fut fidèle. Il avança beau- 
coup dans la crainte de Dieu , redoutant jusqu'à 
Tombre même de ce qui pouvait T offenser, accom- F 
plissant avec ardeur tout ce qui pouvait lui plaire; j 
si bien que le $entier de ce juste fut comme une r 
w lumière brillante qui i avance et qui croît jusqu'au 1 
J jour parfait {i). Ç 

Cher enfant, c'est là surtout votre devoir à 
vous î vous êtes plus que Tobie à l'époque du 
développement et du progrès^ ne vous ralentissez 
donc pas un instant, dans le chemin de la vertu^ 
h ayez faim et soif de la justice (2) ; comptez tous ^ 
f vos jours, je dirais volontiers tous vos pas, par % 
de nouveaux succès dans l'a science, le bon esprit^ r 
la crainte de Dieu et la piété. ^ 

Pendant cent deux ans, Tobie avait fait une 
riche provision de mérites -, il était temps qu'il 
allât jouir du fruit de ses travaux. Sa dernière 
heure allait sonner : selon Tusage des patriarches, 
il appela près de lui Tobie son fils , ses petits-fils^ 
et leurs petits enfants. Alors affranchi à moitié^ 
des entraves des sens, éclairé d'ailleurs des 
lumières d'en haut, il leur annonça, avec l'accent 
d'une foi inébranlable à la parole de Dieu, et 



(i) Prov. 4-f 8. 

(2) 8t- Miiili. o-Q, 




Digitized by VjOOQIC 



— 174 — 

d'une tendre charité "pour les siens, les évène- 
ments à venir qui les concernaient. 

A la parole de Jona., Ninire était remttét, «n 
elle-même. Cette pénitencequi n'était qw l'ombre 
dune conversion solide, suffit pour suspendra 
pendant cent quatre-vingts ans l'arrêt porté contre 
cette cité coupable. Mais enfin Nabopol«s«r, roi 
des Babyloniens, et Astyage, roi des Mèdes, 
accomplirent les prophéties de Nahum et de 
Sophonie (1) On le voit, U S*ign^r ^patknt, 
mais il punit enfin. 

ToWe annonce que leurs frères dispersés, tant 
d Israël que de Judas, retourneront dans leur 
patrie ; que, grâce à l'édit de Cyras, le rttaMisse- 
in«it du temple sera le signal du retour de tous 
les vrais Israélites, ou du moin, de leur réunion 
au culte légitime, rendu dans l'unique temple 
consacré à la gloire du Seigneur (2). 






^ 



(0 LepremiwaT.lt prophétisé peu après la déporta- 
tion «ta dii tribus dans lAssyrle; le second, depuis la 
nwt d« ToWo, qui pourtant ne devança que de trente- 
«ept ans cette catastrophe. NahBm, «-8, Ift-^pho, 

(2) On lit dans lei Actes des ApMre», «uti wnit mix 
grandes fêtes établies par la loi mosaïque et célébrées aa 
temple de Jérusalem, des Juifs de tout 1^$ pays c<rcoii- 
voisins. 
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Ensuite portant plus haut ses regards, Tobie 
prédit un retour dont celui de la captivité n'était 
que la figure, je yeux dire la conversion des Gentils 
au vrai Dieu. C'est en effet à Tépoque de l'éta- 
blissement de rËglise durétienne que Ton a vu se 
réaliser la prophétie du saint vieillard ; c'est alors 
que les idoles ont été abandonnées ^ les nations 
sont venues offrir leurs hommages au vrai Dieu , 
et sont entrées dans l'arche du salut ; les rois de 
la terre ont abaissé devant elle l'orgueil de leurs 
diadèmes, et proclamé pour leur roi Celui que les 
Juifs avaient refusé de regarder conmie roi 
d*IsraëL 

Ainsi rÉglise catholique est pour le saint vieil- j 

lard , l'objet de ses aspiratioat tnrûlantes , comme w 

elle est le but et le centre de tous les desseins ^ 

du Seigneur. Maintenant on comprendra sans k 
pleine la dernière prophétie de Td)ie. 

La ruine de Ninîve est proche, dit-il à ses 
enfants, car il faut que la parole de Dieu s'accom- 
plisse. Et alors nos frères qui auront été dispersés 
hors de la terre dlsraël, 7 retourneront. Tout le 
pays d'Israël, qui a été désert, sera repeuplé, et 
la maison de Dieu, qui a été brûlée, sera rebâtie^ 
et tous ceux qui craignent Dieu y reviendront, et 
les nattons Abandonneront leurs idoles, et elles 
viendront à Jérusalem^ et elles y habiteront. Et 
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iow'^ les rois de la terre se réjouiront^ adorant le 
roi d'Israël. 

Afin de faire éviter à sa famille les calamités i 
venir, et de la préparer à tant de bénédictions, 
Tobie résume ici, en quelques mots, les admirables 
instructions qu'il avait autrefois données à son 
fils. 

Mes enfants, leur dit-il, éeoDtez donc votre 
père : servez le Seigneur dans la vérité , et cher- 
chez à faire ce qui lui plaît, et recommandez avec 
soin à vos enfants de faire des œuvres de justice 
et des aumônes , de se souvenir de Dieu et de le 
bénir en tout temps , dans la vérité et de toutes 
leurs forces. Ecoutez-moi donc maintenant, mes 
enfants , et ne demeurez point dans ce lieu , mais 
aussitôt que vous aurez enseveli votre mère auprès 
de moi, dans un même sépulcre, nepensez plus qu'à 
vous hâter de sortir d'ici; car je vois que Fini- 
quilé de cette ville la fera périr. 

L'iniquité est la ruine des individus, des familles 
ti des empires. Puisse ci^tte terrible vérité être 
bien comprise ! Le crime alors aurait moins de 
partisans, le péché moins d'adorateurs. 

Telles furent les dernières paroles du vieux 
Tobie : elles étaient dignes de toute sa vie, dignes 
de sa grande piété ; c'était là le testament et les 
dernières volontés d'un saint ; elles témoignaient 
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inégalement de sa foi et do sa tendresse. Pouvail-il 
léguer un plus riche héritage ?^ 

Ecoutez votre père , cher enfant, écoulez sur- 
tout votre père mourant : c'est alors qu'il est bien ^ 
inspiré par son cœur de père , et par sa foi de 2 
chrétien (1) . Il vous donnera de salutaires conseils, f 
^ alors que les clartés éternelles se projetteront sur ]5 
^ son âme, déjà dégagée de ses entraves, et prèle ^ 
à s'envoler de la région des ténèbres dans la lu- 
mière du fils de Dieu. 

Fidèle aux recommandations de son respectable 
père, le jeune Tobie, après la mort de sa nièie, 
sortit de Ninive avec sa femme, ses enfants et 
les enfants de ses enfants ; il s'en retourna avec , 
eux chez son beau-père et sa belle-mère , à Ecba- f 
tane. II les trouva jouissant d'une bonne santr, 5 
dans une heureuse vieillesse. Quelle joie pour les ^ 
parents et les enfants! Les uns, après les mal- 
heurs de leur fille unique , se voyaient entourés 
d'une postérité nombreuse; les autres retrou- 
vaient des parents chéris qu'ils avaient peut-être 
désespéré de revoir jamais. Quel tendre accueil ! 

(i) Mézerai , aatear d'une histoire de France , ayant ^ 

lasserablé ses enfants autour de son lit de mort , leur ^ 

adressa ces paroles d'autant plus remarquables que sa f 

vie n'avait pas toujours été exemplaire : Croyez plutôt ]i 

^^czcrai mourant, que Mézerai pendant sa vie. r 
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cpielles douces larmes! quelles aetioasde gr&oes 
au Seigneur ! 

Tobie ne s'en tint pas i de stériles démonstra- ^ 
lions de respect et d'afieclion : il entoura de k 
soins affectueux la vieillesse de ses parents , et 
leur prodigua les consolations les plus tendres. Il 
leur ferma les yeux , et recueillit tout l'héritage 
de la maison de Raguel. La carrière de Tdne se 
prolongea longtemps encore ; il yit les enf^ats de 
ses enfants jusqu'à la quatrième génération* 
Entouré de ces aimables rejetons , la nooreau 
Patriarche se plaisait à répandre sur eux les biea^ 
faits d'une éducation sainte ; en retour il en rece^ 
Yait toutes sortes de témoignages de vénéraliim^ 
de tendresse : est-il hommage plus flatteur peur le 
cœur d'un père 7 Fils exemplaire dès son enfance^ 
il avait mérité une longue vie et une vieillese 
honorée sur la terre. Il mourut, comme les saînts, 
dans la crainte de Dieu ; mort bien digne d'une 
longne série de vertus et de bonnes œuvres ! gage 
assuré d'im heureux, d'un immortel avenir ! 

Ses enfants achevèrent de lui payer le tribut de 
leur reconnaissance , en lui rendant les honneurs 
fonftres. Kavis d'une si belle mort, ils se conso- 
laient , tout en versant des larmes , de le vofar 
entrer dans les récompenses et les délices d'une 
?ie meilleure. C'est ainsi que la mort d^ saints 
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eét prideuH aux yeux de Dieu et des homtMB (1); 
Vite fournit des motifs solides de consolation à une 
famiHe dont ils ont été l'exemple , et dont ils feront 
â jamais la gloire ^ an lieu que celle de l'impie ne 
produit que le trotMe , V horreur^ la confusion , le 
désespoir (2), Poissions •* nous , comme Tobie, 
fKûurir de ta mort des justes (3) ! 

Grâee aux inslructions , aux exemples et aux 
prières du chef de cette famille sainte , les prin^ 
cipes de la religion se conservèrent inaltérables 
dans le cœur de ses alliés et de ses enfants. Le bon 
père vivait dans le pieux souvenir et F émulation 
de ses descendants ^ aussi persévérèrentrils avec 
tant de fidélité dans la bonne voie qu'ils furent 
aimés de Dieu , des bommes et de tous ceux qui 
babitaient cette terre. Tant est grand Fempire de 
la vertu! Le respect, Festime, la conquête des 
cœurs lui sont assurés. Mais cette vertu elle-même 
n*est-elle pas le fruit d'une bonne éducation? 
Quoique les enfants ne soient pas toujours les fi« 
dèles imitateurs de la piété de leurs pères ^ pour 
montrer qu'elle ne passe point à leurs successeurs 
comme par un droit héréditaire , mais qu'elle est 
un don du Seigneur, et le prix de notre corres- 

(1) PS. H5-16. 

(2) Duclot. Bible v^ngfq* 
(5) Nombr, 23-10. 
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pondance â la grâce, « toutefois^ dit un auteur^ il 
est des familles heureuses et bénies de Dieu dans 
lesquelles l'amour et la pratique du bien se consêrte 
longtemps. Cest afin que les pères et les mères 
apprennent de ces exemples à ne rien épargner pour 
faire régner la crainte de Dieu dans leurs familles^ f 
par V éducation chrétienne de leurs enfants^ le soin ^ 
et l'instruction des domestiques , s$ la bonne dis- r 
eipline de leurs maisons^ 
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